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L'ÉLITE 
Dans le commentaire substantiel et cha-

leureux qu'il a donné dimanche à Bordeaux 
Ëe la loi sur les Pupilles de la Nation, M. 
%iéon Bérard' s'est élevé, sans ménage-

ts hypocrites, contre un des préjugés 
s plus lamentables de notre état social : la 
ansplan talion. 
Dès qu'il arrive à une condition aisée, le 
rançais des « nouvelles couches » a une 

enidance à jouer les « monsieur Jourdain », 
plutôt à les faire jouer par sa progéni-

ure. Il tient à en faire un avocat, un méde-
in, un fonctionnant, c'est-à-dire un per-
'nnage de qualité, à son sens-. Nous dé-
nis à ces errements une armée de médio-

Erw, de fruits seos et d'inutiles dont l'ac-
vité se serait utilement employée ailleurs, 

y— sans déchoir, bien au contraire. 
! On se gardera d'aiguiller les pupilles de 
m. nation uniquement vers les professions 
{qualifiées de nobles. « Sans rompre leurs 
attaches de milieu et de famille, on s'effor-
cera de leur assurer une instruction et une 
formation professionnelles suffisantes pour 
'■ju'ils se classent dans leur milieu et dans 
«ur métier parmi les meilleurs et parmi 
es plus utiles : ce qui est la vraie façon de 

fce ranger dans une élite. Le progrès, pour 
«m homme né paysan, ne consiste pas à de-
venir un avocat médiocre, un médecin 
teventureux ou un fonctionnaire routinier. 
ILe progrès, pour celui-là, c'est de devenir 
le chef d'une exploita lion agricole modèle. » 
Cette définition de l'élite, il faudrait la gra-
ver sinoii en lettres d'or, du moins en "ca-
ractères bien visibles, dans toute* les clas-
ses de France. Il n'est pas de vérité plus 
{évidente, et pourtant plus méconnue, 
i La démocratie, plus que toute autre for-
jtne d'organisation sociale, a besoin des éli-
ftes, rappelait justement M. Léon Bérard. 
(Montesquieu avait dit que la vertu est le 
ressort des républiques. La véritable vertu 
(sociale, c'est la cote personnelle de chacun, 
(dans quelque milieu cru'il agisse, c'est sa 
[valeur de rendement, c'est la « pige » qu'il 
[accuse au totalisateur du bon travail quo-
tidien. 
; Un contremaître, un ouvrier d'art ou ma-
touel, un manœuvre intelligent et habile se 
frangeront par la qualité de leur effort dans 
[l'élite. Ils sauront très bien leur métier par-
ce qu'ils l'auront très bien appris. Ils se-
ront parmi «les plus utiles», accomplis-
sant leur besogne dans la joie. La beauté 

u travail môme obscur a été célébrée non 
eulement par les économistes, mais en-

>re par les poètes, et Verlaine a pu dire : 
^ vie humble, aux travaux ennuyé™ et 

[faciles, 
îst une œuvre de choix qui veut beaucoup 

[d'amour. 

f Entendez bien qu'il n'est pas question de 
former à des sujets exceptionnels, à des 
évocations impérieuses justifiées par de 
.premiers résultats, l'accès des plus hautes 
fcarrières. Les pupilles de l'Etat qui don-
pe.raient à leurs maîtres des espérances 
rnotivées seraient dirigés vers les grandes 
écoles ou les professions que désigneraient 
leurs aptitudes spéciales. Mais pupilles de 
l'Etat ou fils de petits ou gros bourgeois 
fie doivent pas être soumis à cet entraî-
nement vain et dangereux qui aboutit au 
pachot. M. Bérard a de la méfiance à l'égard 
idu baccalauréat, « cette vaccination uni-
versitaire contre les risques sociaux ». Il 
fions a coûté trop de dévoyés par 
(persuasion pour que cette mésestime ne 
«soit pas partagée par fous les esprits aver-
tis. 

Est-il besoin d'ajouter que dans cette of-

Îènsivo contre le bachot obligatoire M. 
^éon Bérard se garde de méconnaître la 
beauté et la nécessité — pour ceux qui peu-
vent en profiter — de la culture classique ? 
Il est trop nourri d'humanités pour n'en 
pas mesurer la valeur pour la formation 
de la pensée et du caractère. 

M. Bérard se rencontre ici avec ces 
Brands « scientifiques », MM. Appell et 
Parboux, et avec le ministre socialiste de 
l'instruction publique, M. Lafferre pour 
(proclamer que « la culture latine et grecque 
(n'est pas un ornement ni un luxe, mais, 
jrnême chez ceux qui s'en doutent le moim-, 
jla substance de la formation d'un esprit 
jmoderne C'est elle qui nous fait toujours 
plus français, c'est-à-dire plus hommes... » 

La communion dans la culture classique, 
jc'est la véritable union sacrée, celle des es-
prits et des cœurs. Pourvu que ses amis 
Socialistes ne reprochent pas à M. Lafferre 
pes « superstitions rétrogrades ! » 

P. B. 

Pourquoi les noms des chefs 
valeureux doivent rester 

dans l'ombre 
Paris, 18 juillet. — A la suite d'une question 

flue lui avait posée M. Georges Bonnetous, dé-
puté, sur les raisons qui s'opposent à ce que 
les militaires qui se sont distinguos par leur 
habileté et leur vaillance soient désignés par 
Jeurs noms dans les comptes rendus des opé-
rations de guerre, le ministre de la guerre 
ment de faire la réponse suivante : 

<■ Les raisons qui s'opposent à ce que les 

f:énéraux et chefs de corps qui se sont dis-
ingués par leur habileté et leur vaillance 

soient désignes par leurs noms dans les 
Comptes rendus 'les opérations de guerre 
lavant un délai de deux mois consécutifs à 
î'action sont fondé, t : 

» 1° Sur une raison d'ordre militaire, car 
l'ennemi ayant toujours dos doutes sur no-
ttre ordre de bataille, la publication des noms 
tfe généraux et de chefs de corps le rensei-
gnerait immédiatement. 
• » 2^,-Suf' une raison d'ordre moral, car la 
Publication trop rapide de certains noms de 
ïhefs, effectuée >ans les garanties d'authen-
ticité nécessaires, a provoqué très souvent 
des inexactitudes et des injustices. Il en ré-
sulte certains froissements et mécontente 
Inents et des réclamations de ce genre doi-
vent être rigoureusement évitées. Quant aux 
Officiers (chefs de bataillon inclus), sous-
officiers et soldats gui ont été l'objet d'une 
citation ou proposition de citation, leurs 
poms peuvent être p ibliés sans délai, à con-
dition que ces noms ne soient pas accompa-
gnés d'une indication numérique d'unité. » 

SUR LE FRONT OCCIDENTAL 

NOS TROUPES ATTAQUENT DANS L'AISNE 
Elles réalisent une avance de 2 a 3 kilomètres 

AUCUN CHANGEMENT SUR LE FRONT DE BATAILLE DE LA MARNE 

FEUILLETON DE LA PETITR G/BOJVDB 
du 19 juillet 1918 

Paris, 18 juillet. — A la fin du troisième 
jour de la cinquième offensive, la situation 
était la suivante : entre Beims et l'Argonne, 
l'ennemi ne peut pas avancer; il s'est heurté 
à nos très fortes positions défensives orga-
nisées et améliorées pendant plus de trois 
ans consécutifs et défendues par d'excellen-
tes troupes supérieurement commandées. 

Ludendorl'f, comprenant que son aile gau-
che (armée von Einem) ne lui procurerait 
aucun des deux résultats qu'il escomptait, 
débordement de la montagne de Reims par 
l'est et prise de Châlons-sur-Marne, reporte 
tous ses efforts vers sa droite et vers son 
centre 

11 est maintenant établi que sa droite est 
constituée par la plus grande partie de l'ar: 
mée de von Bcehm; c'est elle qui a franchi 
la Marne, qui occupe le plateau au sud de 
Dormans et qui, par un mouvement de glis-
sement vers l'est, progresse dans la vallée 
de la Marne en direction d'Epemay. 

Le centre de l'ennemi est constitué par 
l'armée de Fritz von Below, qui attaque la 
montagne de Reims par l'ouest et le sud-
ouest, 'de façon à déterminer par ce mou-
vement toarnant la prise de Reims à re-
vers, ainsi que le débordement d'Epernay 
par le nord. 

Devant la non réussite du programme 
complet de sa grande offensive, les buts de 
l'ennemi sont devenus plus modestes; ils se 
bornent maintenant à la prise de Reims et 
d'Epernay, et il fait pour cela un très gros-, 
effort que les troupes alliées, Français, Ita-
liens et z\méricams, retardent, mais ne 
contiennent pas complètement. C'est donc 
de ce côté qu'est le danger et que nous de-
vons porter toute notre attention. 

Au sud et au nord de la Marne les com-
bats sont d'une extrême violence, mais 
c'est surtout à l'ouest de la montagne de 
Reims qu'ils prennent des deux côtés un 
caractère d'acharnement absolument ex-
ceptionnel, particulièrement à la lisiôre'est 
des bois de Gourion, en face de Nanteuil-la-
Fosse et aux environs de Pourcy. Nos trou-
pes opposent à l'ennemi la plus énergique 
résistance pour l'empêcher de déboucher 
de la lisière de ces bois; et de leur côté les 
Allemands, à qui ceux qui les mènent ont 
donné l'assurance qu'ils seraient à Paris à 
la fin de juillet, font en ce moment un su-
prême effort. 

Pour nous résumer, la situation, sans 
être inquiétante, demeure sérieuse, d'au-
tant plus que les opérations actuelles se 
déroulent dans une région montagneuse et 
boisée qui facilite les mouvements d'infil-
tration de l'assaillant; tandis qu'au con-
traire elle est désavantageuse pour le dé-
fenseur dont les vues sont très limitées et 
qui naturellement est mal appuyé par son 
artillerie. Comme à tous les points de vue 
nous avons un grand intérêt à ne pas lais-
ser prendre Epernay, espérons que la belle 
et très meurtrière résistance opposée par 
nos troupes donnera a notre haut comman-
dement le temps nécessaire pour éloigner 
d'Epernay et même de Reims la menace qui 
s'en rapproche. 

Le Communiqué d'aujourd'hui 14 heu-
res signale d'abord un ralentissement sur 
le front de la bataille engagée depuis trois 
jours, puis une attaque déclanchée par nos 
troupes à & heures ce matin, entre l'Aisne 
et le Clignon, c'est-à-dire sur la ligne Sois-
sons-bois do Belleau, soit sur un » front 
d'environ 36 kilomètres. L'action est en 
cours. Pour le moment, bornons-nous à 
dire qu'elle peut très heureusement sou-
lager nos troupes actuellement engagées 
au sud de la Marne et. dans la montagne 
de Reims. 

D'autre part, il nous semble que le géné-
ral qui commande la nouvelle attaque est 
le chef jeune et énergique qui, par son op-
portune contre-attaque exécutée le 11 juin 
sur le plateau de Courcelles, a sauvé Com-
piègne. 

Général MARABAIL. 

Une mission française en Australie 
M. METIN ET LE GENERAL PAU 

Paris, 18 juillet - A la demande du gou-
vernement australien, la France envoie en 
'Austrahe une mission présidée par M. Al-
bert Métin député, ancien ministre. La 
mission va d abord remercier l'Australie de 
pon effort militaire qu'elle s'apprête à sou-
tenir vigoureusement. Elle répondra au voeu 
fie 1 opinion australienne en soulignant tou-
te la valeur du prodigieux effort que fait 
Ja France pour détendre en même temps que 
son propre territoire le droit des nations à 
Jdisposer d'eUe-memes. M. Métin sera parti-
culièrement seconde par le général Pau oui 
p'a pas hésité à accepter d'être membre de 
la mission, et que les Australiens accueille 
iront comme le premier mutilé de France et 
M glorieux vétéran de deux grandes guer-

[ Parmi les membres de i
a
 mission figure 

M. Gravier, industriel, administrateur de 
Dyle et Bacalan. uv 

♦ .... 

Violent orage à Paris 
Paris, 18 juillet. - Par suite de la chaleur 

lessive, un orage d'une grande violence 
gest décharné hier soir sur la région pori-

Gouraud conducteur d'hommes 
Paris, 18 juillet. — Le général Gouraud, 

dont les troupes opposent en Champagne 
une victorieuse résistance à la manœuvre 
de l'aile gauche allemande, vient de se si-
gnaler une fois dî plus par ses qualités de 
grand chef. L,e général Malleterre, qui fut 
son brillant compagnon d'armes, s'exprime 
en ces termes sur son compte : 

« Sa première qualité est de savoir déter-
miner dans le cœur de ceux qu'il comman-
de une sympathie faite de respect, d'admira-
tion et de confiance II obtient de ses soldats 
les plus rudes efforts, parce que ceux-ci sa-
vent qu'il ne demande rien qui ne soit ab-
solument nécessaire. C'est un conducteur 
d'hommes, un chef. Ses troupes sont enthou-
siastes; elles voient que le résultat de leur 
confiance est toujours un pas décisif vers la 
victoire, et il n'est pas pour un Français de 
stimulant plus énergique. » 

L'ordre du jour de Gouraud 
à ses soldats 

L'APPEL D'UN BRAVE A DES BRAVES 

Front français, 17 juillet. — Le général 
Gouraud a adressé à ses troupes, à la date 
du 7 juillet, le bel ordre du jour suivant: 

« Aux soldats français et américains 
de la 4e armée. 

» Nous pouvons être attaqués d'un mo-
ment à l'autre. Vous sentez tous que jamais 
une bataille défensive n'aura été engagée 
dans des conditions plus favorables. Nous 
sommes prévenus et nous sommes sur nos 
gardes. Nous sommes puissamment renfor-
cés en infanterie et en artillerie. Vous com-
battrez sur le terrain que vous avez trans-
formé par votre travail et votre opiniâtreté 
en une forteresse redoutable. Cette forteres-
se sera invincible si tous les passages en 
sont bien gardés. 

«Le bombardement sera terrible. Vous le 
supporterez sans faiblir. L'assaut sera rude 
dans un nuage de fumée, de poussière et de 
gaz, mais votre position et votre armement 
sont formidables. 

• Dans vos poitrines battent des cœurs de 
braves et forts, d'hommes libres. Personne 
ne regardera en arrière. Personne ne recu-
lera d'un pas. Chacun n'aura qu une pen-
sée : en tuer beaucoup jusqu'à ce qu ils en 
aient assez. C'est pourquoi votre gênerai 
vous dit « Cet assaut, vous le briserez, et 
» ce sera un beau jour. » » GOURAUD. » 

Saignées effroyables 
Front français, 18 juillet. - Jusqu'à pré-

sent, les progrès qu'a réussis l'ennemi vers 
Epernay sont assez petits, p**™™*** 
gagné est copieusement arrosé de sang alle-
mand, et on se fera une idée du déchet =uh 
par l'adevrsaire dans ses opérations visait 
Epernay, tant par la vallée de la Manie, 
qrt'er débouchant de la forêt de Courton 
quand on saura qu'^n deux jours, rien que 
dans la pocho de Dormans, il a eu hors de 
combat 60,000 hommes pour le moins, si 
l'on s'en réfère aux évaluations les plus 
modérées. 

CQMJWUr^!QUE§ FMAI^CAIS 
Du 17 juillet (S3 heures) 

La bataille à continué aujourd'hui avec un acharnement soutenu sur l'ensemble 
du front. 

A l'OUEST DE REIMS, en dépit de ses efforts, l'ennemi n'est pas parvenu à ac-
centuer son avance. Nos troupes, par leur résistance héroïque, et par leurs contre-
attaques incessantes, ont enrayé, avec des alternatives d'avance et de recul, la pous-
sée de l'ennemi. 

Au SUD DE LA MARNE, les combats se déroulent sur les pentes boisées au 
nord de Saint-Agnan et de la Chapelîe-Monthodon. 

Des actions très vives, au nord de COMBLÏZY et de FESTIGNY, nous ont per-
mis de maintenir l'ennemi aux lisières sud du bois de BOUQUIGNY et des CHATAI-
GNIERS. 

A l'est d'ŒUILLY, les 'Allemands ont réussi à reprendre pied dans MONV01S1N. 
Entre la MARNE et REIMS, la lulle s e poursuit au nord de REU1L, dans le BOIS 

DU ROI, où les Allemands ont pénétré et que nos troupes défendent pied à pied. 
La FORET DE COURTOIS est également le théâtre de violents combats. L'enne-

mi reste maintenu à l'ouest de NANTEUIL-LA-FOSSE. 
POURCY, objectif de puissantes attaques qui se sont renouvelées à plusieurs 

reprises, n'a pu être atteint par les Allemands. 
Une brillante contre-attaque des troupes italiennes, à l'ouest de ce village, a 

refoulé l'ennemi dans la vallée de l'ARDRE. 
DE NOMBREUX CADAVRES ENNEMIS, EN AVANT DES LIGNES, TEMOI-

GNENT DES LOURDES PERTES SUBIES PAR NOS ADVERSAIRES. 
Situation sans changement dans le secteur de VRIGNY et au SUD-OUEST DE 

REIMS 
A l'EST DE REIMS, nous avons brisé une attaque entre BEAUMONT-SUR-

VESLE et SILLERY. Nos positions demeurent intactes sur l'ensemble du FRONT 
DE CHAMPAGNE. 

Du 18 Jjjpillet (14 heures) 
Nous avons attaqué ce matinles positions allemandes depuis la région de 

FONTENOY-SUR-L'AISNE jusqu'à la région de BELLEAU. 
Nous avons progressé en certains points de 2 à 3 kilomètres. On signale des 

prisonniers. 
Sur le FRONT DE LA MARNE et en CHAMPAGNE, la nuit n'a apporté 

aucun changement. 
Au sud-ouest de NANTEUIL-LA-FOSSE, noue avons arrêté net une vio-

lente poussée de l'ennemi. 
Au nord de PROSNES, une attaque menés par Ie3 troupes de la garde, a 

complètement échoué. 

COMMUNIQUE ANGLAIS 
Du 17 juillet (soir) 

Pendant la journée, au cours de rencontres de patrouilles au nord de RETHU-
NE et à l'ouest âè MERV1LLE, nous avons tait quelques prisonniers. 

Au cours de la nuit, l'artillerie ennemie s'est montrée très active sur le front de 
V1LLERS - BRETONNEVX. Elle s'est servie d'obus à gaz toxiques. Ce matin l'ac-
tion de l'artillerie de tranchée ennemie s'est intensifiée dans le secteur d'ALBÉRT 

AVIATION. — Le 16 juillet, de fréquents orages ont empêché un travail continu 
de l'aviation. Nos appareils ont profilé des intervalles de beau temps pour faire des 
reconnaissances, de la liaison avec l'artillerie, des bombardements. 

Treize tonnes de bombes ont été lancées sur des aérodromes ennemis, sur des dé-
pôts de munitions, sur le môle de Zeebruqge et sur des villages dont l'ennemi se sert 
pour ses cantonnements, confine ESTAIRES et MERV1LLE. 

Nous avons abattu dix appareils ennemis au cours de combats aériens et forcé 
quatre autres à atterrir désemparés. En plus, six ballons ont été abattus en 
flammes. 

Neuf de nos appareils manquent. 
A la nuit, en dépit du mauvais temps, nos appareils ont lancé plus de 500 bom-

bas sur des embranchements, sur SECL1N et sur différents cantonnements. Tous 
les appareils engagés sont rentrés. 

Un grand avion de bombardement ennemi a atterri derrière nos lignes. 

COMMUNIQUE AMÉRICAIN 
Du 17 juillet (21 heures) 

Dans le secteur de la MARNE, nos troupes ont repris îa rive sud de la rivière 
au nord-ouest de CHATEAU-THIERRY. L'ennemi a renouvelé ses tentatives du 
jour précédent pour pénétrer dans nos lignes, près de VAUX. 

Son attaque a complètement échoué sous nos feux d'infanterie et d'artillerie 
avant d'atteindre nos défenses. 

Hier, dans la région de THIAUCOURT, un de nos aviateurs a abattu un avion 
ennemi.. ^> 

Les paroles d'un chef américain 
Front français, 18 juillet. — Au cours des 

magnifiques contre-attaques américaines au 
sud de la Marne, un bataillon se trouva en-
gagé dans une telle position, que s'il per-
sistait il devait fatalement être décimé. L'é-
tat-major français le fit remarquer au gé-
néral américain qui commandait, en lui de-
mandant s'il ne songeait pas à le laisser se 
replier. Le général répondit : « Ce batailli-n, 
nous vous l'avons donné; il ne saurait re-
culer. » 

Un sergent américain 
fait 154 prisonniers 

Front américain, 18 juillet. — Dans les li-
gnes, on raconte plusieurs histoires authen-
tiques de bravoure individuelle et d'initia-
tive. 

Celle du sergent S.-F. B... en est une inté-
ressante illustration. Il était avec son capi-
taine, et, aidé de son chef, attaqua un nid de 
quatre mitrailleuses et en captura deux. 

Son capitaine fut tué. Alors, armé (l'un 
fusil automatique, il s'empara de la troisiè-
me mitrailleuse et, aidé par un caporal, at-
taqua la quatrième. 

Il tua d'un coup de feu un soldat allemand, 
puis un officier qui, armé d'un couteau, ten-
tait de le frapper. 

Les quatre mitrailleuses restèrent ainsi en-
tre ses mains. Il ramena alors quelques pri-
sonniers, des cartes et autres documents uti-
les qu'il remit à un policeman à qui il de-
manda un reçu. 

Puis il repartit, et avec quelque* camara-
des continua sa chasse. Dans une tranchée 
pleine de morts, il trouva plus de cent Alle-
mands qui étaient encagés par le feu de l'ar-
tillerie américaine. 

Son fusil automatique appuyé sur son bras 
— il était si chaud qu'il ne pouvait le tenir à 
la main, — il fit prisonniers les Allemands. 

Puis, avec ses camarades, il marcha pen-
dant 24 kilomètres en entraînant ses prison-
niers, ayant à la fin de la journée capturé 154 
Allemands, y compris un commandant, et 
sans avoir reçu lui-même une égratignure. 

Héroïques paroles 
de M. Roosevelt 

Cyster, 18 juillet. — L'ancien président de 
la République, M. Théodore Roosevelt, en 
apprenant par les journaux la mort de son 
jeune fils, le lieutenant aviateur Quentin 
Roosevelt, a dit : « La mère de Quentin et 
moi nous sommes très heureux qu'il ait pu 
aller au front et qu'il ait eu l'occasion de 
rendre quelques services à son pays et de 
montrer sa valeur avant que la mort le frap-
pât. » v 

Les communiqués toujours 
réservés 

Berne. 18 juillet. - Le Communiqué alle-
mand d'hier soir n'est pas moins réservé 
que ceux des deux premiers jours de la 
bataille. Il annonce des contre-attaques fran-
çaises renouvelées et infructueuses (sic) au 
sud de la Marne, et il s'eiiorce de présen-
ter au public, qu'il prétend renseigner, com-
me opérations nouvelles couronnées de succès 
des actions qui remontent à plus de trente-
six heures et que les précédents radiotélô-
grammes n avaient pas mentionnés, proba-
blement parce qu'alors considérés comme 
de trop petite importance. 

Aujourd'hui, l'ennemi s'efforce de donner 
figure de victoires à des succès locaux et 
véritablement sans portée stratégique. 

Une remarque encore s'impose : c'est la 
façon dont le compte rendu de la grande of-

fensive se trouve pour ainsi dire dissimulé 
après des histoires de coups de main à Ypres 
et sur la Savière. 

Les explications embarrassées 
de la presse allemande 

Bâle, 1!) juillet. — Les commentaires des 
journaux allemands sur la nouvelle offen-
sive répondent exactement à la brièveté inac-
coutumée des Communiqués officiels de l'é-
tat-majur, évitent de parler do succès ou 
d'avance des armées allemandes. La « Strass-
burger Post » dit : 

■La résista.ice de l'ennemi a été opiniâtre 
et acharnée au sud de la Marne. » 

La « Gazette de Francfort »,. qui voit dans 
cette offensive un nouvel anneau dans la sé-
rie des préparations pour le grand coup, es-
time que le Iront d'attaque offre de vastes 
possibilités stratégiques et reconnaît ensui-
te que les gains territoriaux du premier 
jour, qui représentent l'étendue de la péné-
tration dans les lignes ennemies, sont moins 
élevés que dans les précédentes offensives. 
Elfe dit qu'il faut songer que le ter-\ 
rain d'attaque -st énormément difficile. 
La conquête des premières lignes ennemies 
était quelquefois particulièrement ardue, 

U'ce que la Marie d'un côté, la présence 
s hauteurs de l'autre, devaient ralentir la 
tesse de l'assaillant. » 
La « Badischo Landeszeitung », pius pru-

dente, déclare que Reims n'a plus aucune 
importance. 11 s'agit surtout de menacer les 
communications de l'adversaire. L'avenir 
montrera si Hindenburg a des plans plus 
étendus. . 

Des blessés arrivent à Paris 
Paris, 18 juillet. — Les premiers blessés 

de la dernière offensive allemande, venant 
des hôpitaux d'évacuation du front, sont 
arrivés hier à Paris et ont été aussitôt con-
duits dans les divers hôpitaux de Paris et 
de la banlieue. Presque tous ces vaillants, 
malgré leurs souffrances, se montraient 
pleins d'entrain et de gaîté et étaient unani-
mes à déclarer que les Roches sont tombés, 
cette fois, sur un beau « bec de gaz ». 

Le «nédecin inspecteur général Février, 
directeur du service de santé du G. M. P , a 
visité ces blessés, notamment au Val-de 
Grâce. 

Sur le F^ont italien 
Une nouvelle attaque aérienne 

sur Pola 
Rome, 17 juillet. — L'état-major do la ma-

rine communique la note suivante : 
« La nuit dernière, deux dirigeables de 

marine ont lancé plus de mille kilos d explo-
sifs sur les ouvrages militaires de Poia_« 
sur les navires de guerre au mouillage, avec 
des résultats visiblement efficaces. 

Malgré un feu antiaérien intense, aidé par 
l'action de nombreux ProieCteuPïa,,e.s hpli' 
geables sont rentrés indemnes à em base 
Ce matin, Pola a été bombardé, par 1. AIr, par 
de nombreux appareils de l'armée et de la 
marine, avec des résultats sûrement effi-
caces, particulièrement la station des nyara-
vions et la station des submersibles. 

Le feu antiaérien a été très intense, mais 
notre escadrille aérienne est rentrée a ses 
b L?activité aérienne s'est manifestée, au-
jourd'huiausli tons l'Adriatique moyenne 
où nous avons efficacement bombardé les 
hangars de l'île de Lagosta et les installa-
tions de la défense antiaérienne. 

LES ALLIES 
deux fois plus nombreux, 

trois fois pius riches 
que l'ennemi 

Washington, 18 juillet — Le départe-
ment du Trésor rend compte de ce qui suit : 

« Les alliés actuels de l'Entente, en y 
comprenant seulement les Dominions bri-
tanniques qui ont un gouvernement auto-
nome, de même que les Etats-Unis, possè-
dent ensemble 11 millions de milles carrés 
de territoire, 303 millions d'habitants et 
une richesse nationale de 495 milliards. 
Les puissances centrales ont 1 million 
250,003 milles carrés, 147 millions: d'habi-
tants, une richesse de 134 milliards. » 

Ce que l'Allemagne 
exigerait 

pour la paix 
Zurich, 18 juillet. — La « Bayerische Staat 

Zeitung». organe officiel du gouvernement 
de Bavière, qui est souvent chargée de dire 
ce que la «Gazette de l'Allemagne du Nord», 
organe de la chancellerie impériale, no peut 
dire elle-même, a publié un article officieux 
qui, traitant des garanties exigées par l'Al-
lemagne, disait textuellement : 

■ Il faut que dans le peuple allemand 
comme parmi les gouvernements alliés on 
se fasse bien à l'idée que nous n'évacue-
rons la Belgique que contre certaines 
conditions, dont nous exigerons la réalisa-
tion avec la dernière énergie. Une de ces 
conditions sera la rétrocession de toutes nos 
possessions coloniales, la renonciation sans 
condition à toute guerre et surtout à l'a-
près-guerre économique, et l'indemnisation 
<]■; l'Allemagne dont, à la suite des mesures 
contraires aux droits des gens prises par 
l'Entente, le commerce.a été arrêté et dont 
la situation économique dans le monde a 
été détruite. Nous exigerons des garanties 
tangibles et surtout la livraison immédiate 
de matières premières (sic). Nous exige-
rons en outre que la continuation de la po-
litique inaugurée par les Allemands en 
Beâglauê soit assurée, surtout en ce qui 
concerne les Flamands, et cela conformé-
ment au principe de la libre disposition des 
peuples énoncé par l'Entente elle-même. » 

Les conditions pacifiques 
des socialistes boches 

Bâle, 18 juillet. — Le « Vôrwàerts » publie 
la réponse du parti socialiste allemand, en-
voyée, le 26 juin, à Huysmans, au sujet de 
sa convocation a la Conférence socialiste 
internationale. Cette réponse dit que le parti 
est prêt à participer à la Conférence, à la 
condition qu'elle soit ouverte aux délégués 
de tous les partis socialistes, qu'elle soit di-
rigée par des socialistes neutres, et qu'au-
cun parti ne soit opprimé au cours de la 
Conférence. 

La réponse rappelle que les socialistes al-
lemands se sont déclarés toujours pour une 
paix d'entente sans annexion ni indemnités, 
sur la base du droit des peuples de disposer 
de leur sort (sic). 

GUILLAUME II EST CONTENT 
DU REICHSTAG 

Bâle, 17 juillet.. — On mande de Berlin : 
« Le kaiser a remercié le secrétaire d'Etat, 

M. de Rœdern, qui lui avait communiqué le 
vote du budget et des crédits de guerre, par 
un télégramme disant notamment : « L'ar-
• mée verra dans ces décisions la preuve que 
» l'arriére est résolument derrière elle, qu'il 
» règne une ferme volonté et un clair senti-
J> ment de l'avenir. L'Allemagne doit être 
» invincible si elle reste elle-même, cons-
» ciente de sa force, et si elle a une forte 
» confiance en Dieu. » 

M. Maîvy devant la Haute-Cour 
 —$ . 

Le Procureur général Mérillon 
prononce son réquisitoire 

B^T RUSSEE 

en marche sur Péirograd 
Genève, 18 juillet. —■ Le bureau d'informa-

tions lithuanien communique la Note sui-
vante : 

Une armée de 35,000 Lithuaniens vété-
rans de l'armée russe, sous les ordres du 
général Klimaitis, s'est emparée de Vitcbsk 
après avoir infligé une grave défaite aux 
troupes des Soviets qui ont tenté vaine-
ment d'arrêter l'élan des Lithuaniens. 

Un « Te Deum » solennel a été célébré 
dans toutes les .églises catholiques et ortho-
doxes en l'honneur de la libération de l'an-
tique cité des bords de la Dvina. 

Les volontaires affluent de toutes part à 
l'armée de Klimaitis qui marche sur Pétro-
grad, poursuivant l'armée bolchevik dans 
sa retraite désordonnée. 

Vitebsk, capitale du gouvernement du mê-
me nom, est situé sUr la Dvina, en Russie oc-
cidentale, à 550 kilomètres au sud de Pétro-
grad et à 400 kilomètres environ de la fron-
tière allemande. 

LES TCHEGO-SLOVAQUES AVANCENT 
DANS LA REGION DU BAiKAL 

Londres, 18 Juillet. — On mande de Pékin, 
15 juillet : 

« Des télégrammes reçus par Kiatkha et 
la Mongolie indiquent que les Tchéco-Slova-
ques étaient complètement maîtres d'Ir-
koutsk le 13 juillet; et qu'ils avancent main-
tenant sur la ligne du chemin de fer au 
sud du lac Baikal. » 

I/ieterventi©!! du Japon 
en ôibene 

Paris, 18 juillet. — D'après certaines dé-
pêches un accord au sujet de l'intervention 
en Russie aurait été conclu entre l'Améri-
que et-le Japon. On croit savoir que cette 
nouvelle est prématurée, mais il est exact 
que les pourparlers se sont engagés entre 
Washington et Tokio sur un terrain nou-
veau et que le président Wilson a formulé 
des propositions. 

En Angleterre 
LLOYD GEORGE SONGERAIT 

A DISSOUDRE 
LE PARLEMENT BRITANNIQUE 

Londres, 18 juillet. — Selon le «Times» 
de ce matin, des élections générales en au-
tomne ne surprendraient pas les chefs des 
divers partis politiques, qui considèrent la 
dissolution du Parlement comme probable 
en novembre. 

Cette mesure, si elle était adoptée, serait 
prise dans des circonstances sans précé-
dent dans l'histoire de la législature britan-
nique. 

PAS BESOIN D'EMPRUNT 
Londres. 17 juillet. — Lorsque le projet de 

loi sur l'emprunt de guerre est venu devant 
la commission, à la Chambre des commu-
nes, hier soir, M. Bonar Law a déclaré qu'il 
ne faudrait ni nouvelles opérations, ni em-
prunt pour les trois trimestres à venir. L'or-
ganisation des bons de guerre a réussi au 
delà de toute attente. 

tire à la deuxième page le compte-rendu 
de l'audience de mercredi 

Paris, 18 juillet. — La Haute-Cour veut al-
ler vite; elle décide de tenir deux audiences 
par jour. 

Première séance ce matin pour le réquisi-
toire du procureur général Mérillon. 

A neuf heures, M. Antonin Dubost prend 
place à son fauteuil. A sa droite les trois ro-
bes rouges des magistrats de l'accusation. 
Peu de monde dans la salle : l'heure est sans 
doute trop matinale; mais peu à peu les tri-
bunes s'emplissent, et quand M. Mérillon 
prendra la parole, elles seront bondées. 

L'appel nominal montre que trois séna-
teurs sont absents : MM. Renaudat, Rouse 
et Sancet. 

Le procureur général Mérillon donne lec-
ture de ses réquisitions. 

Le réquisitoire comprend environ 80 pages 
d'un texte très serré. Le procureur général, 
au milieu d'un silence absolu, parle avec 
une gTande netteté; aucune de ses paroles ne 
se perd. 

Le réquisitoire vient d'être distribué aux 
membres de la cour; ils suivent sur ce docu-
ment la parole du procureur général. 

Il établit juridiquement la compétence de 
la cour de justice pour juger du cas Se 
M Malvy, qiii tombe sous le coup des ar-
ticles 77 à 81 du Code pénal. 

L'article 77 atteint quiconque aura, par 
manœuvres ou intelligences avec l'ennemi, 
secondé son action militaire, soit en ébran-
lant la fidéljité des troupes, soit de toute au-
tre manière, c'est-à-dire pour tout acte qui 
peut être considéré comme trahison. 

L'accusation portée contre M. Malvy porte 
sur : 

1. La communication personnelle de do-
cuments militaires secrets; 

2. Les renseignements fournis sur l'atta-
que du chemin des liâmes; 

3. La provocation directe aux mutineries 
de Cœuvres. 

Le procureur général : Ces trois chefs 
d'inculpation sont démentis par l'informa-
tion. Seul, le troisième peut être considéré 
comme une grave conséquence des agisse-
ments dont nous parlons, mais non comme 
provoqué directement par M. Malvy. Nous 
écartons 'donc ces trois points du débat. 

En ce qui concerne une action directe et 
personnelle faisant de M. Malvy un traître, 
rien ne permet de croire qu'il ait trahi la 
France à prix d'or. Mais nous relevons des 
charges plus que suffisantes : négligences 
coupables, encouragements, oublis du de-
voir, d'avoir prêté aide et concours efflea-
ces aux crimes commis contre la patrie par 
des hommes dont la trahison est aujour-
d'hui établie, pans qu'il ait pu ignorer la 
criminalité de leurs actes, ce qui constitue 
une incontestable complicité. (Mouvement.) 

Le crime lui-même est établi déjà en par-
tie par des condamnations. 

Un des principaux moyens d'action de 
l'Allemagne était d'atteindre notre moral; 
elle a malheureusement trouvé chez nous 
des agents de sa propagande; par Rolo et 
ls « Bonnet rouge » elle atteignait l'opinion 
et l'armée elle-même. Elle n'a pas négligé 
non plus d'exciter certains milieux, insuf-
fisamment éclairés, et à les pousser, avec 
la complicité des socialistes allemands, à 
pratîcmer un défaitisme et un pacifisme d'a-
bandon. 

Des agents recrutés par l'Allemagne, pres-
que tous sont restés impunis. Un certain 
nombre ont été condamnés, beaucoup ont 
encore échappé. 

Le crime est certain : sous l'action de 
l'ennemi, ces misérables ont trahi la Fran-
ce. Ce crime a eu de graves conséquences. 
Il y a eu dans notre armée, travaillée par 
les meneurs, une heure d'angoisse. Ce pé-
ril, aujourd'hui, a disparu. Face à l'enne-
mi, nos soldats entendent sauvegarder 
l'honneur et la liberté du pays et de la 
civilisation. 

Mais il s'en est fallu de peu que le crime 
n'arrivât au but poursuivi. Quel a été dans 
cette trahison le rôle du ministre de l'inté-
rieur? Nous devons reconnaître au début de 
notre examen la gravité et les difficultés du 
rôle du ministre de l'intérieur. On- comnrend 
donc les hésitations qui peuvent assaillir le 
ministre chargé de ce département. Mais au 
moment où le sort, de la patrie est ent jeu, 
on est en droit d'exiger qu'il so;t unique-
ment dirigé par le souci de la défense na-
tionale, et à aucun degré par un intérêt poli-
tique personnel. La démonstration que M. 
Malvy n'a pas eu une action semblable serai» 
lacilé à iaire, mais nous ne saurions nous 
contenter de cette démonstration d'ordre gé-
néral. 

L'accusation entend, au contraire, démon-
trer que M. Malvy a encouragé es facilité 
des acSes masiïfesteroenS criminels. 

Tout 'd'abord, avec réserve, nous avons le 
droit de nous demander ce qu'est au point 
de vue moral l'accusé. 

M. Malvy n'était pas désigné par ses tra-
vaux antérieurs ponir un poste do gouverne-
ment, n apparaît plutôt au ministère de l'in-
térieur comme le serviteur dévoué d'un chef 
de parti qui tenait à conserver son influence 
dans les affaires de l'Etat. 

Le moins que nous puissions dire, c'est 
que M. Malvy n'a pas su observer dans ses 

fonctions la réserve et la ternie qjol dea-raiem 
être la règle absolue d'un ministre républi" 
cain. 

Après ces sévérités, le procureur général 
examine les faits : 

« A la mobilisation, le gouvernement avait 
décidé de renoncer à toute mesure prôven-
tive contre les révolutionnaires et à leur fai-
re confiance. Cette décision ne pouvait se 
comprendre qu'avec une surveillance atten» 
tive. 

» Si M. Malvy avait agi ainsi, 11 n'y aurait 
rien à dire.Malheureusement, M. Malvy a eu 
une politique personnelle bien distincte du 
gouivernement, et ignorée de ses collègues 
It a couvert de sa protection la poursuite d« 
la paix et laissé se commettre les crimes les 
plus manifestes contre la défense nationale 

» Tous les chefs de service entendus du-
rant 1 information ont indiqué qu'ils n'é-
taient que les exécuteurs de la volonté du 
ministre. 

» Son principal collaborateur a été M Lev-
marie. Nous avions songé un instant à le 
ialre comparaître devant vous auprès de 
son chef, mais il nous a paru plus conforme 
a la vérité juridique et au caractère même 
de 1 accusation que M. Malvy restât seul de-
lime V0US POiUr réP°ndre de tonte sa con-

hiii«°M A? miellé part de responsa-
^ JVIalvv laissa à M Leymarie: mais 

nous n avons pas cru devoir admettre un 
taSfo quelconque, et nous ne cacherons KJ"6 nm/t aurions été touchés que M. riieJr effayat d'excuser son ami et collabo, 

rateur, et de le couvrir 
rt/f^7inIa!Vy' P^aut tout son ministère,

 8 défendu, encouragé et assisté des hommes 
qui commettaient contre la patrie le crime 
coPstftnnSr'i?M? n0Us av°us relevé comme 
«on » 1 dément principal de l'accusa-

rteL
rPiui°^

Ure
"

r £énéral rappelle la carrière 
A,„ « a' a,msi T1*6 celIe de tous ceux qui 
étaient ses lieutenants. L'Assemblée se li. 
afirafe manifestation de surprise in-

Le procureur reprend tes faits exposés dan» 
te rapport Pérès sur Sébastien Faure sur 
Lipscher agent avéré de l'Allemagne, affai-
re ou M. Malvy favorisa les entreprises d'un 
agent de l'ennemi, l'aliaire Cochon et le ré-
quisitoire examine ensuite les faits graves 
de propagande des tracts dans l'armée les 
reunions publiques anarchistes et pacifistes 
et les grèves de l'intérieur, tous faits que 
« le ministre de l'intérieur connaissait bien » 

Malgré les objurgations des chefs de l'ar-
mée et de ses propres services, il n'a pas ac-
compli sen devoir. (Mouvement prolongé ) 

Le procureur général conclut que lee 
agissements du ministre de l'intérieur prê-
taient à la propagande antipatriotique, qu' 
aboutissait aux mutineries militaires le Con-
cours le plus déteslablement efficace. Sans 
doute M. Malvy se défend en déclarant que 
des rigueurs auraient entraîné des consé. 
quences plus graves que la propagande qu'il 
laissait faire. 

« Nous ne pouvons, dit le procureur gé 
m>ral. nous arrêter à cette affirmation, mal-
gré l'appui que lui prête le secrétaire gé 
néral de la C. G. T. 

» Il y a dans le parti ouvrier une extrême 
solidarité, mais devant l'ennemi qui foule 
le sol de la patrie, le parti ouvrier, dans son 
immense majorité, a lait pour la victoire du 
droit et de la justice un pacte d'union abso 
lue avec le reste de la nation, et il est in. 
contestable que ce parti n'aurait jamais, e» 
en aucun cas, suivi les criminels qui on( 
taiih conduire le pays aux terribles catas-
trophes qui ont anéanti la Russie en la li-
vrant à l'esclavage, ù la misère et au dés 
honneur. » (Approbation.) 

Le procureur général rappelle que M. Mal-
vy arriva à faire supprimer le 2e bureau du' 
gouvernement de Paris, spécialement char, 
ge des renseignements et du contre-espion-
nage et dirigé par un chef excellent, le gé 
néral Clergerie. 

«COMPLICITÉ DES TRAITRES B 

M. Mérillon, après cet examen des faits 
n'hésite pas à déclarer : 

« M. Malvy est coupable non seulement 
d'avoir accompli les faits qui lui sont repro-
chés, mais d'avoir trompé la gouvernemcni 
qui lui faisait confiance. 

» La complicité de M. Malvy n'est pas fini 
teuse dans la trahison qui a menacé l'axis 
ience du pays. !l a eu sous les yeux les praw 
ves du fc«t t>} do la portée des actes qui lu-
étaient constamment révélés. Le crime es 
avéré. Lo ministre avait pour devoir de sur 
veiller les traîtres Au lieu de remplir cet?» 
obligation, il a par sa conduite facilité Tac 
complissement de leurs desseins. 

» Quel était le mobile de M. Malvy ? Sn-pos< 
au ministère cia l'intérieur. M. Msivy enîen 
dait soutenir les tendances d'un maître *M 
voulait gouverner, gouvefner et diriger li 
pay9 en dehors du gouvernement régulier 
(Mouvement prolongé.) Il apportait ainsi i 
la trahison un concours qui constituait uni 
complicité consciente par aide et assistance 
complicité qui le soumet aux rigueurs Be "a? 
ticle n du Code pénal. » 

L'audience continue. 

€^ que disent tes ur 
LA MANŒUVRE RISQUEE 

DE VON BCEHM 

Paris, 18 juillet. — L'armée von Bœhm, 
qui a franhi la Marne, exécute sa poussée 
en remontant la rivière le long de sa rive 
méridionale, visant ainsi directement Eper-
nay. Par la prise d'Epernay, le massif de 
la montagne de Reims et le saillant entier 
de Reims seraient pris à revers. 

« Pour arriver à ses fins, écrit le com-
mandant de Civrieux, dans le Matin, von 
Bœhm est d'abord tenu d'assurer la sécurité 
de la zone de ses têtes de pont, contre la-
quelle nous avons heureusement prononcé, 
dans la journée de mardi, un puissant re-
tour offensif. De là les combats aux fluc-
tuations diverses qui se livrèrent aux crê-
tes des coteaux qui bordent la Marne, au 
sud de Dormans. Puis, tout en multipliant 
ses efforts pour conserver l'étroite bande 
de terre montueuse sur laquelle il a débou-
ché, le général allemand, avec ténacitéi 
prolonge sa pointe vers l'est. Ses troupes, 
ainsi, sont parvenues au hameau de Mont-
voisin, situé à 10 kilomètres d'Epernay, aux 
pentes mêmes qui tombent sur la Marne. 

» Cette manœ.uvre, aussi audacieuse que 
périlleuse, semble vouée, dans un étroit 
couloir, à un insuccès certain, et même, 
éventuellement, à un épilogue plus grave, 
Von Below, qui s'en doute et s'en rend 
compte, essaie de l'appuyer par un mouve-
ment au nord de la Marne. Ce mouvement 
a pris hier une amplitude particulière sur 
le front Reuil-Nanteuil-La Fosse-Pourcp, où 
se produit en ce moment le plus violent ef-
fort de l'ennemi contre la. montagne de 
Reims. » 

Henri Bidou (le Journal), étudiant aussi 
la manœuvre de von Bœhm, écrit : 

« On ne peut méconnaître l'importance du 
progrès de l'ennemi dans cette direction; 
mais c'est un progrès pas à pas, chèrement 
acheté, coupé de contre-attaques et très 
différents de ces irruptions brusquées qui 
donnent seules de grands résultats. Non 
seulement le terrain gagné de cette sorte 
coûte extrêmement cher, mais la lenteur du 
gain en modifie le caractère, en diminue la 
valeur et laisse aux défenseurs le temps de 

! prendre les mesures nécessaires. » 

! UNE REVELATION ET DEUX METHODES 

Le lieutenant-colonel Fabry, de Oui, ap-
pelle l'attention sur ces faits intéressants, 
à savoir que, comme dans la bataille de 

• Montdidier à Compiègne, le .10 juin, c est 

en terrain couvert et boisé que la progrès 
sion de l'ennemi est le plus sensible, et 
qu'en terrain découvert notre résistance 
s'est affirmée au contraire,. dès le début 
tout à fait efficace. C'est le renversement 
des théories acquises, car on avait pens| 
jusqu'à présent que des positions décou-
vertes offraient à l'artillerie ennemie un 
champ d'action si propice avant et pendant 
l'attaque de l'infanterie, qu'elles devenaieni 
intenables. Au contraire, les terrains dif-
ficiles, où l'infanterie est mal appuyée dan» 
sa progression, étaient tenus pour' inabor 
dables. 

« Actuellement, la preuve se fait que l'in-
fanterie française, installée en terrain dé-
couvert, en estdifflicilementdéloaée si elle est 
soutenue par une artillerie puissante. Par 
contre, l'infanterie allemande montre une 
aptitude remarquable à manœuvrer par les 
ravins ou dans les bois. Ses éléments d'a-
vant-garde, spécialement entraînés, énergi-
quement commandés, armés de mitrailleu-
ses légères, s'y trouvent à l'aise. 

» C'est le résultat de deux méthodes entiè-
rement différentes. De notre côté, noui 
avons organisé le commandement, instruit 
les états-majors et les troupes pour attaquer, 
après les avoir bouleversées, des tranchées 
ennemies sur une profondeur limitée et net. 
tement déterminée, ou pour nous défendra 
sur des positions solidement équipées. Au 
conDraire, les Allemands ont lomguement 
préparé leur commandement, leurs états* 
majors et leurs troupes à l'exécution d'afe 
laques brutales et profondes qui doivent ra-
pidement aboutir au combat en rase canv 
pagne. 

» Notre méthode manifeste sa supériorité 
défensive partout où l'appui de l'infanterie 
et de l'artillerie est parfaitement réalisa* 
ble; elle se révèle excellente pour résiste* 
en terrain découvert; la supériorité de la 
méthode offensive de l'ennemi apparaît sur» 
tout en terrain couvert. Les procédés d4 
combat de l'armée allemande y réussissent 
dangereusement. 

» Ainsi, après une année où l'instructioi} 
des deux armées a été orientée de façon to» 
talement différente, chacune recueille C4 
qu'elle a semé. Il est parfaitement logique 
qu'il en soit ainsi. Après la bataille, il fau-
dra comparer les méthodes, étudier les pro-
cédés, apprécier les résultats et se mettre 
résolument au travail pour les chasser. 

* Il ne faut plus se contenter de dire i 
« Ils ne passeront pas ». 11 faut qu'ils s'en 
aillent. C'est pour atteindre ce but qu'il faut 
travailler. » 

(103) 

Jsas Lu Mort 
Par Charles MEROUVEL 

TROISIEME PARTIE 

SL»e drame d'Argou^eet 

XII 

Amourj plaisir ef affaires 
(Suite) 

— Ne suls-je pas là? fit Pierre en souriant. 
9 viendrai vous avertir. Vous êtes notre 
rovidence et nous avons toujours besoin 

M-ous... Le futur est proscrit, obligé de se 
er... Il serait heureux d'être gracié, et 

_j êtes si bonne !... 
Ij . Ce me sera un grand chagrin de vous 
7«*er, Jeanne, mais je ferai tous mes ef-
orts.. 

L§2&S£.Ms&xa. vivemeat.} 

— Non, je ne vous quitterai pas avant que 
mon mari ne soit libre et que de meilleurs 
Jours ne reviennent pour nous. Jusque-là, 
dans sa retrace, J'irai de temps en temps 
lui porter des consolations, lui donner des 
soins, si vous me le permettez I 

Elle supplia timidement : 
— J'espère que M. de Barras voudra bien 

s intéresser à nous. 
La « belle Annette » se pencha sur sa lin-

gère, posa sa main blanche sur son épaule 
et lui dit : 

— Le pauvre homme a fort à faire en ce 
moment; H se débat au milieu d'une foule 
de difficultés; mais je lui rafraîchirai la mé-
moire et vous aurez ce que vous désirez. 
Je vous le promets. 

AvLc une #râce souveraine, elle conclut : 
— Ma chère Jeanne, essuyez vos yeux-, ce 

sera mon cadeau de noces I... 

XIII 

Correspondance 
Jean dé Trémazan à Pierre Lasson 

Nice, 20 vendémiaire an m de la 
République une et indivisble, 

« Mon cher Pierre, 
Je suis arrivé, non sans peine, au but de 

mon voyage. 
» Vendémiaire, l'an III, la République une 

et indivisible, il me semble, quand l'écris 
ces mots, que je suis dans une autre planète 
et que j'y ai été transporté pendant mon 
sommeil. 

» Où est notre France quinze fois cente-
naire, avec ses usages, ses lois et ses 
ctQJïânûaa l Ver* fliiûL .avenir aunnsidiûufi.î 

Pourquoi tant de bouleversements et de 
ruines ? 

» Dans la nature, cependant, rien ne sem-
ble changé, et à mesure qu'on s'éloigne de 
Paris, on retrouve à peu près les choses et 
les hommes tels qu'ifs devaient être avant 
les événements qui se sont accomplis en 
si peu de temps et qui nous ont fait tant de 
mal. 

» Il m'en coûtait beaucoup de te quitter, 
de m'éloigner de Rosalie et de cette bonne 
madame de Frévent sous la garde de qui 
je l'ai laissée. 

» Quand j'ai vu disparaître au loin les 
dernières fumées de Paris et que je me suis 
trouvé seul avec mon bidet sur l'intermi-
nable route que je devais suivre pour ar-
river à Nice, j'ai eu un moment de découra-
gement. 

» Je me suis demandé si je ne ferais pas 
mieux d'abandonner toutes mes espéran-
ces, de renoncer à mes idées de vengeance 
et d'accepter comme un effet de la fataJ-itô 
nos malheurs et nos humiliations. 

» «Puis, À mesure que je descendais vers 
Melun, je ne sois quelle vague illusion d un 
autre avenir me rendit un peu de force. 

» Je me reprochai ma défaillance, ma 
lâcheté; j« piquai mon cheval, qui dut se 
demander ce qui lui valait cette vivacité et 
je me lançai sur la route qui se déroulait 
devant moi en un interminable ruban, com-
me je me serais Jeté sus ce misérable Nol-
lan s'il m'eût barré le. chemin. 

» Oh I cet homme ! Tant qu'il vivra, l'exis-
tence me semblera insupportable. 

» Tu ne peux pas savoir quelle tristesse 
on éprouve en traversant ces pays si diffé-
rents de notre rude Bretagne, en passant 
davajai, IAS ,.ohataai»c donnés, les najes 

livrés aux broussailles et aux herbes tolte* 
les toitures dévastées qui éveillent ji idée 
d'un pays ravagé par des hordes ennemies. 

• Jusqu'à Melun, Je voyageai seul. 
»Là je trouvai un jeune homme de mon 

âge à peu près aui me demanda où .j'allais. 
iféteiP grand bien tourné bien mis avec 
une élégance naturelle de boni aloL DLavwt 
une chaise de poste et m'apprit qu U se 
rendait à Avignon où demeuraient quel-
ques parents l lui chez lesquels il était 
StTnCTme fit toutes sortes de. politesses 
et m'offrit une place dans sa voiture Je 
n'avais aucune raison de refuser. J accep-
te? à la condition de lui payer ce que 'au-
rais donné à la poste pour mes frais de 

'TNOUS avions à peine dépassé Fontaine-
bleiu? que je connaissais en partie son his-
t0M3u9l lien, mon cher Pierre, que la >eu-

» Il me confia qu'il appartenait à une fa-
mille de royalistes invétérés, mais qu'il 
venait de passer quatre ans chez un de ses 
oncles qui demeurait en Champagne aux 
environs de Châlons, et qui s'était montré 
partisan des idées nouvelles à peu près 
comme le père Lasson, jusqu'au moment ou 
il avait été effrayé des résultats: que, grâce 
à lui 11 avait traversé sans encombre les 
plus 'mauvais jours de la période révolu-
tionnaire et qu'il allait à Avignon, près 
d'une tante à l'article de la mon 

» Il s'appelait le vicomte du rremblay, 
mais par prudence il avait supprimé le titre 
et la particule. 

» Il était très franc et très communicatif. 
» Je lui dis simplement que j'allais rejoin-

dra à Nice le général Bonacfttte,, et au'à la 

suite de grands malheurs survenus dans 
ma famille, j'avais l'intention de me faire 
soldat, à la condition d'être employé contre 
les étrangers. 

» Jusqu'à Lyon, tout alla bien ou à peu 
près 

» Mais plus bas, nous fûmes arrêtés cinq ou 
six fois par des bandes armées, appartenant 
tantôt au gouvernement, tantôt aux compa-
gnies de Jéhu qui pillent les châteaux, ran-
çonnent les bourgs, arrêtent les diligences 
et parfois assassinent les voyageurs récalci-
trants sous divers prétextes, dont le plus 
réel est de s'emparer de leurs bourses ou des 
objets précieux qu'ils peuvent avoir dans 
leurs bagages. 

» C'est une répétition de la chouannerie 
dégénérée en brigandages. 

> Aux environs de Valence, au passage 
d'une espèce de gorge dont l'aspect n'avait 
rien de rassurant, nous fûmes obligés de 
nous servir de nos armes et de faire feu de 
nos pistolets pour déblayer le chemin, pen-
dant que le postillon lançait ses chevaux au 
galop. 

» De notre côté, 11 n'y eut, heureusement, 
ni tués ni blessés. Mon compagnon reconnut 
cependant, quelques Instants après, qu'il 
avait eu de la chance. Son chapeau était 
troué d'une balle. 

, _ vous voyez, lui dis-je, qu'il n'y a pas 
plus de danger à la frontière qu'au cœur de 
notre malheureux pays. 

» A Avignon, nous devions nous quitter. 
» Il me contraignit d'accepter l'hospitalité 

chez sa tante qu'il trouva mieux et qui l'ac 
cueillit avec les marques de la tendresse la 
plus vive. 

» Elle habite, à deux pas du château des 
papes, un vieil hôtel admirable d'où elle 

sort à peine, essayant de se faire oublier, ce 
qui est plus prudent en ce temps-ci^ et. en 
me reconduisant à la porte, il protesta qu il 
aurait le plus vif plaisir à me revoir. 

» Nos adieux furent de la plus grande cor-
dialité. 

» D'Avignon à Nice, Je coupai au raccour-
ci à travers un pays de petites montagnes et 
de vallées pittoresques. 

» J'avais repris de modestes bidets, me fai-
sant un scrupule de grever la nation de frais 
Inutiles. 

» Excepté dans les petites villes et les 
bourgs ou en général, on pouvait remarquer 
de l'agitation sur les places publiques, les 
campagnes jouissent d'une tranquillité ap-
parente. 

» A peine les nouvelles de Paris y parvien-
nent-elles. 

• Enfin, J'arrivai à Nice, en traversant des 
campagnes pleines d'oliviers, de citronniers 
et de pins d'une forme extraordinaire. 

i C'est un pays étrange, à la fois superbe 
et désolé, poudreux et magnifique par ses 
aspects sur la mer bleue qui s'étend à lin 
fini. A 

» A Nice, j'éprouvai une forte déception. 
Le général Bonaparte était à la frontière du 
Piémont, en face de l'armée autrichienne, 
commandée par le général de Mercy-Argen-
teau. Il est avec Masséna sous les ordres au 
général Dumerbion. Je ne savais comment 
le retrouver. Heureusement, deux oinoiera 
d'artillerie quittaient Nice pour le rejoindre. 
Je partis avec eux. , , ... 

» Lorsque nous arrivâmes à la rrontiero 
en suivant des routes presque impraticables 
taillées dans les montagnes, les opérations 
étaient à peu près terminées. L armée autri-
chienne) avait subi de. graves échecs. 

» Je trouvai le général Bonaparte à dis, 
heures du soir, installé dans une sorte da 
misérable chalet, au sommet d'une monta-
gne d'où on domine d'immenses espaces. 

» Lorsque J'entrai dans -la chambre où II 
travaillait, à la lueur d'une demi-douzaina 
de chandelles, devant des cartes étendues 
sur des planches supportées par de gros-
siers tréteaux, Je lui remis la lettre de Bar-
ras, qui m'introduisit près de lui. 

• Pendant qu'il la lisait, j'eus le temps des 
fexaminer. 

> Jamais je n'oublierai l'impression quflfc 
cette tête au masque romain me produisit» 

» Ses sourcils froncés ses lèvres rentrées 
l'une dans l'autre, sa face au teint mat, im-
berbe en apparence, mal rasée à cause des 
difficultés de cette guerre de montagne, son; 
large front, ses cheveux longs et plats pen-
dant sur le col de sa tunique verte, presque! 
en lambeaux, l'expression de ses grands 
yeux ardents, fiévreux, l'implacable volont* 
qui ressortait pour ainsi dire de tout son1 

être maigre et chétif, ne sortiront jamais d« 
ma mémoire. 

» Lorsqu'il cuit achevé sa lecture, il nu» 
fixa d'un regard qui m'entrait au fond des 
chairs pour ainsi dire, et il me demanda 
d'un ton bref : , 

» — C'est tout ce que vous avez r 
» — Non, général... J'ai une autre lettre e* 

des papiers à vous remettre. nfflri~r« 
» Il fit un geste de la main. Sesoffici«r« 

sortirent La porte se referma derrière utf» 
Nous étions seuls. 

(A suivre.) 



Malvy devant la Haute-Cour 
Il sr aura 1®@ juges 

LA SUITE DE LA LECTURE DU RAPPORT» 

Paris, 17 juillet. — La deuxième audience 
a. attiré un public moins nombreux qu'Hier. 
tL'audience publique est retardée par ce tait 
tue la Haute-Cour se réunit tout, d'abord 
en chambre du conseil 'pour statuer à huis 
ilos sur la validité des excuses dun assez 
fcrand nombre de sénateurs, arrivés hier 
Kprès l'appel nominal, à cause du retard du 
train du Midi. 
J Le public doit, en conséquence, rester dans 
la cour d'honneur. 

LES JUGES RETARDATAIRES 
> La Haute-Cour, en chambre du conseil, 
Iaprès une demi-heure de délibération, déci-
de d'admettre que les dix-ncul sénateurs 
irrivôs en retard à l'audience u hier, par 
suite des laits de guerre et du détournement 

■ies trains qui en a été la conséquence, par-
ticiperont aux délibérations. Ce sont : MM. 

&mic, Bérard, Bollet, Brager de La Vllle-
Movsan, Cazcneuve. Chàbert, Crémieux, 
Herriot P Le Roux, Lhoprteau, Nègre, M. 
brumaire, Potiô. Réveillaud, Reymoninq, 
Richard d= Trevoneuc, Vermorel VUliers. 
I M. Boàsnale, qui demandait la parole pour 
Soutenir la motion d'ajournement se l'est 
Vu- refuser par M. le président Dabost 
i A t h 40, le public est admis dans 1 hémi-
cycle. On discute avec assez d'animation la 
décision à laaùellc s'est arrête la cour, et 
nui n'a pas été sans soulever dans 1 assem-
blée, généralement fort calme, des orages 

Hssez violents. , 
L'audience publique est ouverte a 2 h. 5. 

— M Malvy est introduit, aussi blême que 
la veille. L'appel nominal est fa» à nou-
iveau. Ne répondent pas : MM. Daniel, Des-
Iteux-Junca, Lliopiteau. 189 sénateurs sont 
■présents. 

Le Rapport 
M Pérès, rapporteur de la commission 

«'information, a aussitôt la parole. Il mon-
îe à la tribune et poursuit la lecture de son 
Rapport. 
I.A PROPAGANDE DEFAITISTE 
T DE CERTAINS SYNDICALISTES 
' Le sénateur de l'Ariège, avec un grand. 
Sombre de documents à l'appui, affirme que 
Les anarchistes et quelques syndicalistes 
purent librement faire en 1915-1916, une pro-
pagande .empoisonnée. Il cite notamment 
des discours antipatriotiques et même pro-

. allemands de Merrheim, Broutchoux, Hu-
bert. Il rappelle les réunions de Zimmer-

-prald et Kienthal, où Brizon, député, rédi-
rea une déclaration révolutionnaire et où 
Raffln-Dugens prononça des paroles exci-
tant la classe ouvrière à la révolution. 

Î
i Merrheim conseille aux femmes employées 
ilans les usines de munitions de réduire 

eur travail. On conseille par des tracts aux 
oldats de refuser de se battre. . 

r M Rault, préfet de Lyon, prévient le mi-
nistère et annonce son intention de prendre 
tes mesures. M. Malvy, au reçu de cet avis, 
iemandt à M. Rault quelles mesures il comp-
te prendre. M Rault annonce qu'il va opérer 
ries perquisitions à l'Union des Syndicats. 
M Malvy le lui déconseille et le prie d'em-

loyer d'autres moyens pour empêcher la 
iff'usion de ces tracts. 
Aussi quelque temps après, M. Rault, re-

■evant une circulaire lui prescrivant de 
,aisir ces tracts, demande au ministre si ce-
ui-ci a changé d'opinion et s'il doit revenir 
ur les instructions verbal» reçues précé-
emment Sa lettre ne reçu) limais de ré-
onse. 
En décembre, une conféra. d'agitateurs 

e plusieurs départements sv/ réunit dans le 
Jtidl A la Bourse du Travail de Paris, la 
propagande pacifiste gagne de jour en jour, 
m le préfet de la Seine la signale au minis-
tre. 

A cette campagne des syndicalistes révo-
utionnaires se sont associés les doctrinal-
es anarchistes, rassurés par la non-appli-
lation du carnet B : Sébastien Faure, Pier-
:e Martwn, Jules Dopont, etc., multiplient 

Jes réunions et répandent les tracts, s'adres-
lant principalement aux femmes, leur disant 
*u'on mène sciemment leurs maris à l'abat-
Soir (sic). Certains instituteurs syndiqués, 
jjLoriot, Hélène Brion, etc., manifestent leurs 

sentiments antipalriotiques dès le mois de 
anvier 1915. Ils lancent des manifestes en fa-

veur de la campagne pour la paix, sans 
jgu'ils soient entravés dans leur . action, 
ïpiouvement.) 
| M. pérès souligne, du reste, que ces ins-
tituteurs égarés, minorité infime, fait tache 
«dans l'admirable corps de nos éducateurs, 
!dont le glorieux Livre d'or portera aux 
;yeux de leurs élèves le témoignage de leur 
^héroïsme. (Applaudissements discrets et vite 

i A la fin de 1916, la Sûreté générale dresse 
fie tableau de toutes les manifestations dan-
Igereuses qui se sont produites jusque-la. 
C'est le Livre rouge qui résume les rap-
•Iports mensuels soumis au ministre et expo-
se les résultats de la propagande aux ar-
Vées. C'est une suite de faits contrôlés, 

une rigoureuse exactitude, qui établissent 
.ettement la propagande défaitiste. Le livre 
ut remis au Président de la République, à 

le Président du conseil, au ministre de 
'intérieur. 

{ Le 31 mars 1917, un tract pacifiste est dis-
tribué dans le Métropolitain. M. Hudelo ré-
Buse, par ordre du ministre, d'autoriser la 
feaisie. (Mouvement.) Et cependant, de. tels 
Sracts vont sur le front, et le général en 
achei s'en plaint. On connaît la plupart des 
distributeurs, dont quelques-uns viennent 
h-'Allemagne. Aucune mesure n'est prise, et 
Sa propagande continue. 

L M. Pérès multiplie les exemples impres-
ionnants. Puis il montre que, vis-à-vis des 

^étrangers, ce sont les mêmes complaisan-
ces. 

La Sûrpté générale proposa au ministre de 
intérieur d'écrire au ministre de l'arme-
lent pour l'avertir de la conférence que 
'auricius allait donner aux ouvriers. M. 
_alvy refusa d'approuver l'envoi de cette 
ettre. (Exclamations, mouvement prolongé.) 
,a conférence eut lieu. Un discours révoltant 
ut prononcé par Mauricius, exaltant l'Alle-

flrnagnn ev son kaiser, faisant l'apologie de 
Sa social-démocratie allemande, déclarant 
jqu'il est faux que l'Angleterre ne soit entrée 
len guerre que pour défendre la Belgique, as-
Jsimilant l'oppression du Maroc par la Fran-
ce à celle de l'Alsace-Lorraine par l'Allema-
tene. préconisant la formation à Bourges 
jd'un groupe de sans-patrie. (Exclamations.) 
I Des discours analogues furent prononcés 
bailleurs pr le même individu. Rien de tout 
Icela n'arracha au ministre de l'intérieur un 
facte, un simple geste contre de pareils agis-
sements (Sensation.) Cependant, la Sûreté 
^générale avait, dans de nombreux rapports, 
BÎgria'é le danger d'une pareille propagan-
de. Elle proposa d'interdire désormais à Mau-
«icius de faire des conférences. Le ministre 
S'y refusa 1 (Exclamations, mouvement pro-
longé, i 
x Le rapporteur poursuit en examinant le 
fôle de Sébastien Faure, alter ego de Mau-
ricius, et qui est un des hommes qui ont 
âoué le rôle le plus considérable dans la 
propagande défaitiste depuis la guerre, par 
îyoie de discours et de tracts. Un jour, le 
«onseil des ministres fut saisi d'une de-
mande de poursuites contre lui. M. Mar-
*el Sembat opina pour un simple avertisse-
ment h cet anarchiste. Le ministre lui-mê-
■ine reçut Sébastien Faure, et celui-ci rédi-
gea et publia le récit de cette entrevue, où 
£1 était dit que M. Malvy aurait détruit les 

armes qu'il possédait contre les agitateurs. 
M. Malvy ne s'en est pas défendu, d'ailleurs, 
lorsqu'un Journal du Lot l'en a félicité. 

11 a cependant protesté devant la com-
mission contre l'accusaiion d'avoir brûlé 
des documents anarchisfes. Mas M. Ley-
marie lui a donné un démenti partiel et il 
est certain qu'on n'a retrouvé que des co-
pies de certains de ces documents. Mouve-
ment.) 

Sébastien Faure, cependant, poursuivit sa 
propagande par tracts' et conlérences anti-
militaristes, et M. Malvy lui renouvela sa 
bienveillance. Il obtint une subvention pour 
son établissement La Ruche, établissement 
mixte d'éducation révolutionnaire. Peu 
après, le ministre de l'intérieur intervenait 
contre l'interdiction d'une propagande in-
ternationaliste de Faure, prétendant qu'il 
valait mieux laisser faire ces manifestations 
par des gens dont on était sûr. (Exclama-
tions 1 Mouvement.) * 

Le rapporteur conclut : l'action du mi-
nistre de l'intérieur s'est exercée pour faire 
échapper un déserteur à la peine qui le 
menaçait, et ce n'est qu'au mois d'août, à la 
suite de l'interpellation de M. Clemenceau, 
que Cochon a été arrêté. (Mouvement. Ex-
clamations.) 

L'ACTION DES SOCIALISTES RUSSES 
Après avoir étudié l'action des syndicalis-

tes et anarchistes prédicateurs de révolte, 
le rapporteur montre quelle fut l'activité à 
Paris des socialistes russes, dont certains 
étaient à la solde de l'Allemagne. L'un d'eux 
était le trop célèbre Trotzky. 

Dès le 12 juillet 1915. le ministre de l'inté-
rieur fut prévenu de cette propagande. Il 
ne donna pas de réponse. (Mouvement.) La 
police insista et ce ne fut qu'en septembre 
1916 qu'à la demande du ministre de la guer-
re l'arrêté d'expulsion fut signé par M. 
Malvy. 

A cette date des soldats russes avaient as-
sassiné leur colonel à Marseille. 

Cet acte d'énergie passager à l'égard de 
Trotzky devait rester isolé. Ses complices ne 
furent pas inquiétés et cependant ils fai-
saient ouvertement l'apologie de l'Allema-
gne. M. Malvy refusa de signer l'arrêté d'ex-
pulsion de l'un d'eux à la suite d'une inter-
vention de M. Moutet, député socialiste. Un 
autre a pu collaborer trois ans à la campa-
gne défaitiste sans qu'aucune sanceion soit 
prise. Un passeport lui est donné pour aller 
en Russie. (Exclamations). 

La Haute Assemblée n'est pas au bout, de 
ses étonnements. Le rapporteur cite ce cas : 
une lettre d'un révolutionnaire russe est sai-
sie; elle montre la propagande qu'il toit 
dans les usines. On lui refuse la faculté de 
venir à Paris. Deux députés intervieBSStisnt 
en sa faveur. L'enquête établit l'action fté-
faste de ce révolutionnaire qui traite les 
Français de pourriture. (Exclamations). 

Il réussit à se faire embaucher sur le trans-
atlantique « La Lorraine » (Mouvements), et 
M. Mayeras, député socialiste, le recomman-
de au ministre. Il fut toutefois expulsé. 

Une demande d'expulsion est faite par le 
préfet de la Gironde contre Seligmann et 
n'obtient pas satisfaction d'abord; il fallut 
de nouveaux actes caractérisés pour qu'il 
fût envoyé en Espagne. 

Après avis défavorable du ministre des 
affaires étrangères, M. Malvy donne l'auto-
risation à Séligmann de traverser la France, 
et celui-ci va trouver en Allemagne un train 
spécial préparé pour lui, où il y a Lénine. 
(Exclamation, mouvement.) 

Le rapporteur : Le ministre responsable de 
l'ordre public est-il fondé à abriter sa res-
ponsabilité derrière celle du gouvernement, 
alors qu'il reconnaît n'avoir jamais soumis 
a ses collègues les cas d'espèces ? (Mouve-
ment.) 

Le reproche à faire à M. Malvy est d'avoir 
accueilli toutes les demandes de passeports 
sans examen suffisant. Les mesures préven-
tives comme toutes les mesures répressives 
ont été rejetées par le ministre. 

LE8 GREVES DE L'INTERIEUR 
- Les rébellions militaires de l'année 1917 
ont eu leur origine notamment dans les grè-
ves de l'intérieur, considérées par certains 
comme la révolution en marche. 

Or, ces grèves ont été provoquées dans 
bien des cas par des excitations infâmes au-
près de femmes travaillant dans les usines 
de guerre et aussi dans les autres industries, 
comme celle de la couture. 

M. Pérès, avec émotion, retrace les efforts 
faits par les propagandistes défaitistes pour 
atteindre les femmes françaises et ainsi indi-
rectement le front. Le rapporteur rend hom-
mage à l'admirable attitude pendant la guer-
re des femmes aux champs, dans les usines, 
dans leurs foyers. (Applaudissements dis-
crets.) 

Il y eut après la grève des midinettes une 
agitation parmi les employés auxiliaires au 
ministère des finances. Cette agitation avait 
été provoquée et soutenue par le journal 
« l'Eveil ». 

A ce moment, Jacques Dhur, le directeur de 
1* « Eveil », crie d'une tribune : « Je demanda 
à être entendu. » 

De violentes protestations s'élèvent de tous 
les bancs de 1 Assemblée M. Jacques Dhur 
est expulsé. 

M. pérès poursuit la lecture de son rap-
port. Il dit que 1' c Eveil » était subventionné 
par Leymarie, et que le ministère de l'inté-
rieur voyait sans déplaisir la campagne con-
tre le ministère des finances. (Exclamations.) 

Le rapporteur démontre que c'est sur l'in-
tervention de M. Malvy que dut capituler le 
ministère des finances.. Le rapporteur dit. 
que, sous Malvy, la conduite du cabinet de 
l'intérieur décourageait les fonctionnaires 
les plus zélés de la Sûreté générale. Son di-
recteur a reconnu que malgré ses tentatives 
il ne lui avait pas été permis de faire grand 
chose contre la propagande pacifiste. 

L'AFFAIRE DN « BONNET ROUGE » 
Enfin nous voici à l'affaire Duval que M. 

Pérès dans son rapport raconte en détail. 
Il indique la partie liée entre celui-ci, Al-

mereyda et Marion, les facilités des passe-
ports dont ils jouissaient, leurs fréquents 
yoyages en Suisse. Des documents permet-
tent d'affirmer que ce n'est pas sur les or-
dres de M. Malvy que Duval fut arrêté à la 
frontière, comme s'en était flatté l'ancien mi-
nistre à la Chambre. Si on a pu arrêter 
Duval, ce n'est que grâce à des subterfuges, 
grâce à l'envoi d'instructions secrètes que 
M. Malvy avait ignorées. 

CONCLUSION 
M. Pérès arrive à sa conclusion. 
Il expose que la commission d'instruction 

s'est efforcée de s'éclairer au sujet des ac-
cusations portées contre M. Malvy et que la 
Cour aura à compléter l'œuvre de la com-
mission. Le rapporteur ajoute que la com-
mission a entendu les anciens présidents 
du conseil, car elle a voulu savoir si M. Mal-
vy avait toujours exécuté fidèlement le pro-
gramme du gouvernement. Tous ont rendu 
hommage à l'attitude do leur ministre de 
Tinté ri eu.. 

Le rapporteur : Les effets de cette politi-
que ont-ils été aussi heureux que l'indique 
M. Malvy T II n'appartenait pas à la com-
mission de le juger. L'autorité militaire a 
placé le germe des mutineries militaires à 
Paris, où se trouve le centre de l'agitation 
ouvrière, le centre des manœuvres alleman-
des et, à Paris, la Sûreté générale est la 
m al tresse. A l'armée on sent la nécessité de 
la défense à l'intérieur. 

Il est indispensable de trouver l'organisa-
teur occulte qui a fait naître des mouve-
ments de révolte. 

Au point de vue moral ou point de vue 
politique, au point de vue pénal, y a-t-il lieu 
à sanction î La commission n'avait pas man-
dat de se fixer sur ce point. Elle a exposé 
les faits avec impartialité. C'est à la cour 
de se prononcer sur leurs conséquences. 

La commission s'est demandée si elle de-
vait se préoccuper d'éléments de moralité. 
Elle a cru devoir le faire, étant donné le dé-
sir exprimé par M. Malvy lui-même. Ella 
tient à proclamer qu'aucune préoccupation 
pécuniaire n'a guidé les actes de M. Malvy. 
Néanmoins M. Malvy a pu laisser la porte 
ouverte aux soupçons par la passion qu'il 
professait pour le jeu et à laquelle il s'adon-
nait soit au ministère de l'intérieur, soit 
chez des particuliers douteux. (Mouve-
ments). 

Il n'y a pas lieu non plus de retenir les 
accusations qui le représentent comme un 
client de mai -ons clandestines; tout cela est 
pure calomnie. 

M. Pérès parle de la vie privée de M. Mal-
vy. Cette dernière partie du rapport produit 
une pénible impression. 

Le rapporteur : M. Malvy a voulu lui-même 
aborder un terrain plus douloureux. Qu'un 
homme marié se soit abandonné à quelque 
écart, le pouvoir judiciaire peut-il s'en sai-
sir alors que l'épouse a pardonné ? Pour-
quoi faut-il que cet homme soit ministre 
et gouverne la société ? Une femme confie à 
un officier au cours d'un voyage en mer 
qu'elle désire entrer dans un théâtre subven-
tionné. «Il faut être au moins la maîtresse 
d'un ministre », lui répond celui-ci. Les faits 
se réalisent. Arrive le voyage à Bordeaux, 
la villa à Arcachon, la grossesse puis la 
mort de la maîtresse, puis le pardon rédemp-
teur de l'épouse. 

Mais il y a un enfant adultérin. Il faut 
assurer son sort. Troublants et graves problè-
mes pour celui devant qui ils se posent. Pro-
blème déconcertant de psychologie person-
nelle qui éclaire ou qui obscurcit, on ne 
sait, le problème de psychologie politique 
selon qu'il en révèle le secret ou qu'il donne, 
le change sur des apparences et qui intéres-
se en tout cas la défense autant que l'accu-
sation. 

L'audience est levée. 
La prochaine audience aura lieu demain 

matin. 
 . aa%» 

A LA CHAMBRE 
L'indemnité de combat 

Paris, 17 juillet. — M. Aristide Jobert in-
terpelle sur le décret du 5 juin dernier, abro-
geant celui du 14 avril 1918, relatif à l'indem-
nité de combat aux troupes. Il assure que 
c'est l'annonce de son interpellation qui a 
provoqu? la publication, à 1' « Officiel » de 
ce jour, d'un décret relatif à la haute paie 
et, à l'indemnité de combat. Ce décret ne lui 
suffit pas. 

M. Jobert dépose un ordre du jour invi-
tant le gouvernement à respecter les lois fai-
tes dans l'intérêt des soldats. (Applaudisse-
ments à l'extrême gauche.) 

M. Abrami, sous-secrétaire d'Etat, sur la 
portée des décrets, si véhémentement criti-
qués par M. Jobert, réplique : 

C'est au fond une question très modeste. 
Il s'agit de l'interprétation donnée par le 
cabinet militaire à un amendement de M. 
Jobert, qui, interdisait de retenir le prêt aux 
hommes punis de prison. 

Le décret préparé par les autorités mili-
taires prescrivait au contraire de payer le 
prêt des punis, qui était avant versé aux or-
dinaires. Mais cette prescription fut appli-
quée trop largement et le commandant en 
chef fit .apparaître le mauvais effet de cette 
décision, les locaux disciplinaires manquant 
au front. Les bons soldats seuls étaient tou-
chés par la peine, devenue purement mora-
le. Or, jamais, dit M. Abrami, la Chambre ni 
le gouvernement n'ont voulu supprimer la 
prison au front, C'est pourquoi: le ministre 
a abrogé le décret du 14 avril, qui était la 
ruine de la discipline cfans l'armée. 

LES SOCIALISTES SOULEVENT 
LE TUMULTE 

Notre armée, dit M. Abrami, a le moral 
d'une armée victorieuse. Et vous savez dans 
quel moral le général Pétain l'a prise en 1917. 

Comment I comment I s'écrie le socialiste 
Jean Bon. 

M. Outrey : Attendez la suite des débats de 
la Haute Cour ! C'est une honte votre atti-
tude ! 

Ces mots déchaînent un énorme vacarme à 
l'extrême-gauche. 

Le président rappelle M. Outrey à l'ordre 
parce qu'il ne veut pas se taire. 

M. Abrami : Je ne comprends pas cette 
passion. J'ai fait allusion à un fait évident, 
que tout homme, tout parlementaire connaît, 
oui s'étale aujourd'hui dans tous les jour-
naux. Il est incontestable quemous avons eu 
les uns et les autres des craintes, à un mo-
ment, sur un certain état de notre armée. Je 
dis qu'entre le mois de mai 1917 et le mois 
de juillet 1918, il y a une certaine différence. 

M. Mayeras, socialiste : En mai 1918, le 
ministère Clémenceau a laissé prendre le 
chemin des Dames ! 

M. Raffïn - Dugens, socialiste : Le chemin 
des Dames met en cause la responsabilité 
du haut commandement. 

M. Abrami : Je ne sais pourquoi certains 
mêlent ici des préoccupations politiques à 
ce débat ! 

Mais l'extrême gauche est déchaînée. 
Une longue discussion s'engage, soulevée 

par les socialistes. 
Le sous-seorétaire d'Etat Abrami : Il est 

indispensable que la loi soit respectée. Mais 
il faut maintenir aussi strictement la disci-
pline dans l'armée. J'ai eu tort- de ne pas 
avoir vu en séance les conséquences de l'a-
mendement Jobert en l'acceptant. 

Enfin l'ordre du jour pur et simple, accep-
té par le gouvernement, est voté par 366 
voix contre zéro. Les socialistes se sont abs-
tenus. 

LES SERVICES AUTOMOBILES 
DE L'ARMEE 

M. Paul Poncet interpelle sur l'état de dé-
sorganisation des services automobiles à la 
suite du décret du 13 janvier 1918 et sur les 
fautes commises par l'autorité militaire 
dans l'organisation de ces services. 

L'orateur rapporte une foule d'anecdotes 
sur les vicissitudes des divers services de 
l'automobile. Le débat continuera vendredi. 

La séance est levée.  » 
Une catastrophe sur la ligne 

de Vierzon 
18 PERSONNES NOYEES — 53 BLESSEES 
Orléans, la juillet. — Un grave accident de 

chemin de fer, qui a fait de nombreuses vic-
times, s'est produit avant-hier, près de Vier-
zon. Le tram direct B. S., parti du mont Dore 
à 9 h. 30 du matin, a déraillé vers 4 h. 15 de 
l'après-midi entre les gares de Theillay et de 
Salbris. sur une partie de la ligne en rêmblai 
longeant un étang. 

Pour une cause encore inconnue, le train 
dérailla alors qu'il marchait à pleine vi-
tesse. Une série de chocs violents se produi-
sirent et les quatre voitures de queue du con-
voi se renversèrent et roulèrent dans l'étang 
d'une hauteur de trois mètres. 

Les voyageurs valides se portèrent au se-
cours des victimes, tandis qu'un des em-
ployés courait à la gare voisine du Theillay 
qui avisa Vierzon. 

Dix-huit voyageurs furent noyés ou écras-
sés, cinquante-trois blessés. Les plus griève-
ment atteints ont été transportés dans les 
hôpitaux de Vierzon, les autres ont pu, après 
pansement, continuer leur route sur Paris. 

B 0 R D E A i 

19 JUILLET 1917 
En France, le Sénat se réunit en comité 

secret pour discuter les interpellations sur 
l'offensive du 18 avril. 

L'enquête ouverte par le gouvernement 
provisoire russe, au sujet dès troubles ré-
cents qui ont éclaté à Pétrograd, démon-
tre que Lénine est un agent de l'Allema-
magne et que c'est l'Allemagne qui a mis 
des fonds à la disposition des maxima-
listes. 

A Barcelone, l'Assemblée des parlemen-
taires catalans est dissoute par le gouver-
nement. 

Baccalauréats 
PHILOSOPHIE 

Sont définitivement reçus : 
Mlles de Verbizier, Bossoutrot. 
MM. Dirlart, Godin, Guesde. Noguez, Peyre, 

Saint-Lonibert-Bié, Seguin. 
LAT'.N - SCIENCES 

MM. Blazy, Brégeat, Caby, Durieux, Fores-
tier, Géraud, Largeteau, Masgnaux, Perrin, 
Rontelx, Rouzade, Chevrier, Fabien, Lato-
melle, Laverg.ie, de Védrmes, Debèze, Breuil, 
Clément, Roland, Dougler. 

LAl'iN LANGUES 
Mlles Boatgès, Ferraris, Lestrade, OUC, 

Payen, Philip, 'l'échiné. 
LATiN - GREC 

MM. Lacroix, AmbiePe, Bourragué, Dourls-
bouré, Héguy, de Verbizier, Vicassiau, Barbé-
irta, Harismondy, Lartigau, Olçomendy, Ja-
met, Jean LaiTieu, Mahon, Ferdinand, André 
Nicolas, Fouret, MlUaville. 

Mlle Lourau-Dessus. 
2» PARTIE — MATHÉMATIQUES 

Mlle Ruche. 
MM. Duval, Lacombe, Lacoste, Lavielle, Dnf-

fo, Mercherz, Seillé, Tourné, Clavié, Daste, Sé-
nsê, Bouvier, Baraton, Barbey, Gervais de La-
fpnd, Jouanne, Peyralans, Sarraute-Darrivère, 
Tristan, Bourdelle. 
Ont obtenu le diplôme d'Ingénieur chimiste : 

Mlles Liébaut, Nieudaa. 
MM. Mouchedzadeh, Maume. 

La vie chère 
Z.e marché des Capucins 

Les lettres continuent à nous parvenir 
nombreuses au sujet de la vie, qui devient 
de plus en plus chère à Bordeaux. La cha-
leur et la sécheresse ne sont pas, quoi qu'en 
prétendent certains intéressés, les princi-
pales causes de ce nouveau mouvement as-
censionnel, que la disparition des jours sans 
viande et l'apport de plus en pjus grand 
des animaux de boucherie de la République 
Argentine et de la Nouvelle-Zélande —dont 
le succès s'affirme chaque jour davantage 
parmi nos concitoyens — contribueront, 
croyons-nous, â enrayer. 

Nous aurons l'occasion de revenir sur ce 
sujet, qui intéresse au plus haut degré no-
tre population tout entière. Pour aujour-
d'hui, nous nous bornerons à signaler que 
la plupart de ces lettres sont pour féliciter 
hautement le maire de Bordeaux des déci-
sions qu'il a prises en ce qui concerne Sa 
réglementation de la vente du marché des 
Capucins; mais leurs auteurs estiment que 
cette réglementation pourrait être appliquée 
avec plus d'énergie. 

Un fait honteux, que toutes les ménagères 
qui vont s'approvisionner au marché de 
première main ont été à même de constater, 
est de voir cerlaines personnes auxquelles 
l'argent ne doit pas. pour être gagné, récla-
mer une grande somme ne travail, se dis-
puter, à n'importe quel prix, les denrées qui 
leur plaisent. Certains groupements achète-
raient aussi, paraît-il, sans se préoccuper 
dea conditions qui leur s'ont faites... Nos 
correspondants nous demandent's'il ne serait 
pas possible de Surveiller ces « nouveaux 
riches», qui concourent a faire augmenter 
le coût de la vie, et à verbaliser au besoin 
contre eux. 

Enfin, nous nous faisons l'interprète d'un 
vœu que nous transmettons au maire de 
Bordeaux. Ne serait-il pas possible de retar-
der quelque peu l'heure d'ouverture du 
marché de première main, afin de permet-
tre aux petits ménages, aux bourses mo-
destes de faire lours achats aux produc-
teurs, en utilisant les tramways? 

On réclame maintenant, nous le répétons, 
de l'énergie. En ce faisant, l'administration 
est certaine d'avoir avec elle toute la popu-
lation laborieuse de Bordeaux. 

ï.es arrêtés de taxation 
U est bon que le public soit prévenu que 

les divers arrêtés de taxation sont obliga-
toire.; pour l'acheteur comme pour le ven-
deur. Par conséquent, l'acheteur qui accep-
te de payer un prix supérieur à celui de la 
tax>\ pour acquérir un objet d'alimnetation, 
est passible, tout comme le vendeur, de pro-
cès-verbaux et de poursuites, suivant le cas, 
soit devant le tribunal correctionnel, suit 
devant le tribunal de simple police. 

 *-
Région d'ïlohneïir 

Par décision du minisure de la guerre est 
i inscrit au tableau spécial de la Légion d'hqn-I rieur, à compter du 10 juillet courant, M. 
t Allemane (Germain-Auguste), chef de ba-
f taillou territorial, commandant le 1er ba-
j tailloa du 74e régiment territorial d'infan-

terie. 
M. Auguste Allemane, auquel nous 

adressons nos bien vives félicitations, est 
le sympathique et distingué chef de cabi-
net du maire de Bordeaux. Cité récemment 
à l'ordre promu chef de bataillon, il re-
çoit aujourd'hui la récompense méritée par 
sa vaillance et par son dévouement à la 
patrie. Tous ses amis, tous ses camarades 
se joindront à nous pour lui -adresser de 
sincères et chaleureuses félicitations. 

Il y a quelque temps, nous publiions la 
belle citation dont a été l'objet notre conci-
toyen, M. le docteur Woolonghaii. méde-
cin-major du corps des sapeurs-pompiers 
de Bordeaux, qui, depuis le début des hos-
tilités, fait son devoir sur le front. Par un 
décret en date du 6 juillet courant., M. le 
docteur Woolonghan est admis au traite-
ment de la croix de chevalier de la Légion 
d'honneur, avec la nouvelle citation sui-
vante, qui l'honore et que nous sommes 
heureux de reproduire : 

t Woolonghan (James-Marie-Eugène), mé-
decin-major de Ire classe (territorial), mé-
decin-chef de l'ambulance 1/92, chevalier de 
la Légion d'honneur au titre civil par dé-
cret du 16 janvier 1914 : médecin-major, 
animé du plus haut sentiment du devoir. 
Parti, sur sa demande, dès le début de la 
guerre, dans une ambulance divisionnaire, 
l'a dirigée avec une activité, un dévoue-
ment et un entrain exemplaires. A toujours 
donné, sous Jes bombardements subis par 
sa formation, le plus bel exemple de cou-
rage et de sang-froid. Une citation.» 

Nous félicitons bien cordialement M. le 
docteur Woolonghan de ce témoignage de 
haute estime dont il est l'objet de la part 
de ses chefs. 

Effort au champ d'honneur 
Le maréchal des logis pilote aviateur 

Jehen de Maud'huy vient d'être tué au 
champ d'honneur, au cours des derniers 
combats en Albanie. Il avait vingt et un ans. 

Il était le fils du commandant de Maud'huy 
et le neveu du général de Maud'huy, dont 
on sait que le fils, aviateur lui aussi, a été 
tué au front. 

E/agressien de Kîarcillac 
MORT DE LA VICTIME 

Nous avons raconté l'agression dont fut 
victime un marenand ambulant, M. Dubucq, 
sur la route de Marcillac. On sait qu'après 
avoir été transporté au camp de Souges, 
pour y recevoir les premiers soins, M. Du-
bucq avait été conduit à l'hôpital Saint-An-
dré. Il est mort dans cet établissement, mar-
di soir, sans avoir repris connaissance. 

Concurremment avec la gendarmerie, le 
service de ta police mobile, poursuivant son 
enquête, a recueilli certains renseignements 
qui l'om mis sur la trace des agresseurs, 
qui, on ei a la certitude, ont assailli le mar-
chand ambulant pour le détrousser. Nous 
ne préciserons pas davantage pour ne pas 
entraver l'action de la justice. 

l'épuration de Bordeaux 

Malgré les avertissements réitérés, les 
péripatéticiennes, continuent à infecter les 
voles publiques," qu'on ne peut parcourir 
sans se heurter à toute heure à ces encom-
brantes et peu recommandâmes personnes. 

Mercredi soir, une rafle effectuée au cen-
tra de la ville a amené l'arrestation de qua-
rante-sept femmes surprises en train de ra-
coler. 

Pour renforcer les services de police 

Des auxiliaires sont demandés pour ren-
forcer le service de la-police de Bordeaux, 
parmi l*s personnes déliées de tome obliga-
tion militaire. S'adresser pour tous rensei-
gnement0 utiles à la division de la police 
municipale, hôtel Daléas, rue Bouffard, 39, 
au premier étage. 

■M !ERcsVcc-° 
Cours tlo J'IateiHtaiice, G3, BORDEAUX 

PETITE CHRONIQUE 
Agression et vol. — De passage à Bor-

deaux, le jeune Raphaël Bousquet, âgé de 
quinze ans, cultivateur à Narbonne (Aude), 
se trouvait mercredi soir, vers onze heures, 
dans un restaurant. Il fit connaissance de 
trois individus qui, après l'avoir frappé, 
l'ont dépouillé, dit-il, d'une somme de 
270 IT. 

Le jeune homme n'a, pu donner le nom 
du restaurant, ni le signalement de ses 
agresseurs. 

Imprudent dormeur. — M. Paul Labeyrie, 
pensionnaire à l'école'des mutilés de guer-
re, 30, rue du Hamel, s'endormait mercredi 
soir, vers onze heures, sur un banc (le la 
place (TAqultiiino. Il constata à son réveil 
qu'on l|ti avait volé son portefeuille, conte-
nant 75 fr., et divers papiers. 

Trouvailles. — M. Albert Sauvert, demeu-
rant 3, place Samt-Bémi, a trouvé le 15 cou-
rant, sur le cours du Médoc, trois titres au-
porteur, qu'il tient à la disposition du per-

i dant. 
— Mercredi soir, Mme Julienne Goudou-

j bert, modiste, 34, rue de la Devise, a trouvé, 
\ rue du Pas-Saint-Georges, un chaînon et 

une médaille paraissant en or. Les lui ré-
; clamer. 
\ A l'hôpital Saint-André. — Sur le quai de 
| la Monnaie, en déchargeant des roues de 
i wagon, une de ces dernières tomba sur le 

pied droit de M. Pierre Léglise, demeurant 
au Rouscat, et le lui écrasa. 

— Le p,nirûe du marché des Capucins 
tombé, mercredi soir, d'une échelle, s'est 
fracturé le crâne. 

Dérangés dans leur travail!— Jeudi' ma-
tin, vers cinq heures, des cambrioleurs, 
après avoir fracturé la porte d'entrée des 

: entrepôts Lamarthonie, rue Jules-Delpit, ont 
été aprç.us par des voisins qui tirèrent des 
coups de revolver. Les malfaiteurs, devant 
cet. accueil, ont pris la fuite sans pouvoir 
rien emporter. 

fense de Me Guillemon en faveur de Gia-
cobini. 

Le jury délibère rapidement : il répond af-
firmativement à toutes les questions, sauf 
pour une circonstance aggravante, et accor-
de le bénéfice des circonstances atténuantes 
à de Beaumont. 

En conséquence, la cour condamne : 
Camille Giacobini à vingt ans de travaux 

forcés et à la rélégation. 
Paul de Beaumont à dix ans de réclusion 

et à dix ans d'Interdiction de séjour. 

Audience du 18 juillet 

Deux bourreaux 
La femme Rancoule, née Louise Lambau-

dit, âgée de vingt-huit ans, repasseuse, rue 
Duplantier, vivait depuis l'année 1915 avec 
un veuf, le manœuvre Moïse Allamigeon, 
âgé de trente-quatre ans. Elle eut de lui une 
fille qu'elle décida, d'accord avec son amant, 
de laisser mourir lentement par manque de 
soins et au besoin d'aliments. 

Pendant la nuit du 13 au 14 avril 1918, l'en-
fant, qui avait dix-huit mois, décéda dans 
son berceau : ses père et mère, pris de bois-
son, dormaient d'un lourd sommeil dans 
leur lit. 

M. le docteur Salesses, médecin légiste, ap-
pelé à examiner le lendemain le cadavre de 
la fillette, constata que la mort était due à 
la cachexie organique viscérale consécutive 
à une privation prolongée d'aliments. L'en-
fant, qui était dans un état de saleté repous-
sante, n'avait certainement pas mangé de-
puis trois jours au moins quand la mort vint 
mettre fin a son martyre. Pourtant le faux 
ménage Allamigeon-Rancoule ne manquait 
pas d'argent, puisque la femme touchait l'al-
location et que l'homme gagnait — lorsqu'il 
travaillait — jusqu'à 16 fr. par jour. 

Une enquête de M. Robert, commissaire de 
police du sixième arrondissement, établit 
formellement que c'est de propos délibéré, 
pour faire disparaître sans risques, pen-
saient-ils, l'enfant adultérin, que le père et 
la mère l'ont, pendant dix-huit mois, privé 
d'aliments et de soins. 

Ce qui ajoute à l'indignité de la femme 
Rancoule. c'est que, depuis 1915, son mari 
est prisonnier en Allemagne. Elle a de lui 
trois enfants légitimes, dont la garde lui a 
été retirée par jugement du tribunal civil. 

Les témoins entendus, M. l'avocat général 
Mettas requiert une condamnation sévère. 
Plaident pour la femme Rancoule, Mlle Cor-
mier; pour Allamigeon, Me de Rancourt. 

Sur verdict affirmatif, mitigé par l'admis-
sion des circonstances atténuantes, la cour 
condamne : 

La femme Rancoule, à srx ane de travaux 
forcés. 

Moïse Allamigeon, à six ans de travaux 
forces. 

SAISON TOXJTS L'ANNÉE 
MER,MONTAGNE, QOtF. THERMES SALINS 

Cour d'assises de la Gironde 
Présidence de M. le conseiller PASTEAU 

Audience du mercredi 17 juillet 

Les agressions noettinies 
de décembre 1917 

On n'a sans doute pas oublié qu'en dé 
cembre 1917, de nombreuses agressions noc-
turnes furent commises à Bordeaux, notam-
ment dans les quartiers Croix-de-beguey, 
Trésorerie, Croix-Blanche. L'une d'elles coû-
ta la-vie à un négociant, M. Dupeyron, qui, 
assailli par des rôdeurs rue de la Benatte, 
le soir 'du 22 décembre, voulut sans doute 
se défendre et fut tué a coups de revolvei 
par ces bandits. 

La police finit par arrêter comme étant 
les auteurs de ces agressions, deux déser-
teurs, Paul-Nicolas de Beaumont, âgé de 22 
ans, originaire d'Orléansville (Algérie), et 
Camille -Giacobini, originaire des Alpes-Ma 
ritimes. 

Ces deux individus ont comparu devant 
le jury mercredi après-midi. L'accusation 
retenait contre eux tes charges suivantes : 

Dans la nuit du 22 au 23 décembre 1917, 
M. Harcajo de Dios, passant, vers minuit, 
rue Fondaudège, fut arrêté par deux- indi-
vidus : l'un le menaça d'un revolver, l'autre 
le fouilla et lui enleva son portefeuille, 
contenant 15 fr., des photographies, des 
pièces d'identité, sa montre en argent et un 
porte-monnaie contenant 7 fr. 50. 

La nuit suivante, rue Turenne, M. Gui-
chemerre fut assailli par trois malfaiteurs 
dont un le menaça d'un revolver. Comme 
il voulait résister, il reçut dun des incon-
nus un coup de poing américain à l'œil 
droit. Ce choc étourdit M. Guichemerre, que 
ses agresseurs fouillèrent aussitôt : ils lui 
volèrent son portefeuille, contenant 26 fr., 
un acte de naissance, son livret militaire, 
des lettres, etc. 

C'est au lendemain de ces agressions que 
la police arrêta deux jeunes gens, qui di-
rent se nommer Drevet et Pagani.'puis un 
de leurs familiers, qui depuis a été remis 
en liberté, aucune charge suffisante n'ayant 
été relevée contre lui. 

Les prétendus Drevet et Pagani, pressés 
^de questions, durent reconnaître qu'ils 
Pfetaient en réalité, l'un Paul de Beaumont, 
^ l'autre Camille Giacobini. 

M. Guichemerre, confronté avec eux, re-
connut en de Beaumont un de ses agres-
seurs. De Beaumont avoua bientôt être un 
des auteurs tant de l'agression de la rue Tu-
renne que de celle de la rue Fondaudège. 

Giacobini, - qu'il accusait d'être son com-
plice, s'obstina à nier toute culpabilité. Mais 
M. Harcajo, mis en sa présence, le reconnut 
formellement pour être le malfaiteur qui 
l'avait menacé d'un revolver. 

M. l'avocat général Baraduc requiert un 
verdict impitoyable contre Giacobini, un ver-
dict atténué en ce qui concerne de Beau-
mont. 

Chaleureuse et habile plaidoirie de Me Gi-
raud pour de Beaumont; consciencieuse dé-

Irais mi EMERES 

Les Sports à Bordeaux 
ET DANS LA REGION 

CYCLISfrlE 
Brevet militaire des 100 kilomètres 

Ouvert a tous, ce brevit (le dernier de la 
saison), sera couru le 21 juillet, Quatre-Pavil-
îons-coiusseau-Libourne et retour; entraîneurs 
?ih™eur,s' soiS-neiirs interdits, ainsi que la roué liil '„ s^ mfchilies seront plombées. Licen-
cies, pas de droit d'entrée; non licenciés, 2 fr 
Ouverture du contrôle à 5 h. 30, établissement 
it^ac?1'^iJépa/t à 7 h- Précises. Tenue tou-
nfiiio Ind<5pendamment des diplômes et mé-
dailles afférents à cette épreuve, 4 médailles 
grand modèle, dont une en vermeil, sont of-
lertes par le Touring-Club de France, ainsi 
que les primes de route suivantes : 10 fr., 5 fr., 
n fl\„5 lT--? i f.r- Prime de 20 fr. offerte Par M Emile Boudoire, si le temps de Lalan-
nç 3 h 22 m. 47 s., est battu. SI le temps est 
PW!Î: la pnme de 10 fr- du Touring-Club de *rance ira au deuxième. 

Clôture des engagements au départ. 

LEHSKi achète 
très cher 

DlnmaoH «n Perles, ei dégage erat' les reconnaissances 
da Moot-de-Piéte, le« achète iOO •/.. U allàei da Touroy. t. 

6o6 et Néo-6o6 
La syphilis et ses complications (paraly-

sies, affections de la peau, etc.) sont guéries 
par les spécialistes expérimentés de VINS» 
TITUT SEROTHERAPIQUE DE BORDEAUX, 
25, RUE VITAL-CARLES, le premier créé 
dans le Sud-Ouest, pour l'application du 606. 
Par ses méthodes nouvelles, il assure la 
guérison rapide des RETRECISSEMENTS, 
BLENNORHAGIES, METRITES, etc. Brochu-
res et renseignements gracieux. 

Les enivrants PARFUMS DE BICHARA, 
ses essences pour cigarettes, ses charbons 
odorants sont on vente d ns t les gr. magas. 

ETAT CIVIL 
DECES du 17 juillet. 

Marie Alba, 11 ans, rue Hermann, 63. 
Henriette Barinjjou, 15 ans, r. des Vivants, 39. 
Gilberte Defïontis. 24 ans, rue Huguerie, 71, 
Neyrac, t-2 ans, rue du Haut-Queyron, 61. 
Paul Minière, 51 ans, rue Pérey, 25. 
Pierre Borie, 63 ans, rue Brizard, 30. 
Païul Picaud, 65 ans, rue du Hautoir, 13. 
Jean Laboual, 70 ans, rue Béranger, 52. 
Louis Bréthous, 78 ans, rue Licier, 13. 
Veuve Signouret, 83 ans, rue deviens, 42. 
Veuve Portère, 84 ans, rue Dublan, 8. 

Décès militaires : 
Alexandre Journet, 39 ans. maréchal des losria 

au 254e R. A. C. 
Pierre Chailloux, 39 ans, soldat au 52e terri-

torial. 

Teintareris EOUCHQN, Deuil. Tél. 15.10 

GONVOI FUNÈBRE M. Gaston Forpomès, 
les familles Plagne 

(de Tulle) et Forpomès (de Soulignac) ont la 
douleur de vous faire part de la perte cruells 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne d» 

Mmo Anna FORPOMÈS, née CUEILLE, 
leur épouse, sœur et belle-fille, décédôe u 
17 juillet 191a dans sa 32= année, et vous prient 
d'assister à ses obsèques, qui auront lieu le 
samedi 20 courant, en l'église Saint-Jean-Bapi 
tiste de Libourne. 

On se réunira à la maison mortuaire, 7, rus 
de Géraud, il huit heures un quart, d'où le 
convoi funèbre partira à huit heures trois 
quarts très précises. 

11 ne sera pas fait d'autre invitation. 
J. Lafon, Pompes funèbres de Lihnume. 

CONVOI FUNÈBRE 

JOURNAL DE LA SEMAINE 
4, rue Chanvean-Liagarde, Paris (VÏII') 

Organe de l'Action de Probus 
3NT© laïa.'SoXîo <qt.xs.o <3L© Z'ijo.ocS.i'ê 

DIRECTEURS : 
Maurice COBRAT — Francis DE CROÏSSET 
Ràdactaur en chef s Jean fMi PlKRltEFED 
SecpéSaire général s Jean 3>E GOIT9SOLO 

PRINCIPAUX COLLABORATEURS: 
François Albert, Pierre-Albin d'Andilly, 

Alexandre Arnoux, Jacques llàrdoux, Paul 
Uerthelot, André Billy, Jules Bertaut, Paul 
Birault, llissière, La Cigogne, Henri Collet, Les 
Compagnons de l'Université, J-Ernest-Charles, 
< ;harles Chassé. Georges C'.audr'Henri Clouard, 
Kugône d'Eichthal, Gustave Fïejaville, André 
Fribourg," Berthe-Georges Gaulis, Jean de 
Granvïlliers, Louis de Launay, André Lichten-
berger, Henri Lichtenberger, Henri Massis, 
Edouard de . Morsier, Gôrardine de Nussac, 
Louis de NussaCi Edmond Pilon, Hené Puaux, 
Marcel Provence, François de Tessan, Alfred 
de Tarde, G. Truc. 

ConflitloDs fl'atouiiBieDt ; Un an, 30 fr. Six mois, 16 fr. 
 — 

EAUX-BONNES près PAU 
Les plus belles promenades des Pyrénées. 

EAUX BECONSTITUANTES 
Grand Hôtel des Princes. Casino, orchestre 

Mme Georges Maître, 
ses enfants et petits 

i enfants, et les familles Maître, Th. Dupuy, 
! Thévonard, Civrac, Rodrigo, des Courtis, Boué. 
! Marcellin, Chaperon, Brun, Vignes, Thomas el 
■ Chauvet prient leurs amis et connaissances de 
i leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Georges MAITRE, 
Capitaine de cavalerie en retraits, 
chevalier de la Légion d'honneur, 

leur époux, père, beau-père, grand-père, frère 
I beau-frère, oncle et cousin, qui auront lieu en 
; l'église Saint - Delphin du Pont-de-la-Maye, i 
1 neuf heures, le vendredi 19 courant. 
■ On se réunira au château de Sarcignan â 
| huit heures et demie. 
; Après la cérémonie, le corps sera transporta 
| à la Chartreuse. 
I Réunion à la porte de la Chartreuse à dij 
j heures trois quarts. 
! Pompes funèbres gènêr. (service de VillenaVej 

CONVOI FUNÈBRE ILs^^fZ 
230° d'infanterie (au front); M"a Joseph Bar-
the, née Marrou (de Rouen), et leurs famille! 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean-Corneille BARTHE, 
qui auront lieu le vendredi 19 Juillet, dans U 
chapelle de l'hôpital St-André, à huit heures. 

On se réunira à sept heures trois quarts, 
rue Jean-Burguet, 1. p. F. 

Triaiîon-Théâtiv 
-Le succès de nOH 1 LA LA...» se maintient 

toujours aussi vif. Les scènes nouvelles sont 
des trouvailles. Il faut voir «les Troubades », 
sur quoi le rideau se relève douze ou quinze 
fois à chaque représentation. DUFL-EUVE ob-
tient un vrai triomphe. 

VENDREDI, gai» extraordinaire. Débuts du 
populaire GALAN, le grand comique borde-
lais, qui interprétera un sketch hilarant avec 
Loulou Hégoburu et Ariette Dauvray. — En 
outre, grande scène nouvelle: « l'Amalga-
mde », avec MUSIDORA, Traber et Roger Guise. 

; — Très prudent de louer, rue Franklin. 

\ Scala-Tbéfttre 
i « Tout â l'air I » — Tout Bordeaux voudra 
1 applaudir dans te désopilante revue de la 

Scala la nouvelle scène : « La Grippe espagno-
le », ou Mauris, Martin et leurs camarades dé-
chaînent le fou rire. Vendredi, <t Ma Pistelle ! » 

Alcazar 
«Vous n'avez rien à déclarer?» — Samedi 

et dimanche, matinée et soirée, ce succès mon-
dial sera donné par l'excellente troupe de 
l'Alcazar. Location ouverte. 

JEUDI 18 JUILLET 
FRANÇAIS. — 8 h. 30 : « Marceau ». 

; BOUFFES. — 8 h. 30 : « A Tire (t'Aile I », avec 
R.'iiiuu. 

TUIANON. -■ 8 h. 30: «Oh i la la i.K> aveo 

; SCALA. — 8 h. 30: «Tout & l'air». 
' ALHAMBRA. — Cinéma, Skating. 

Saint>Froie.-Cinettna 
j Vendredi, au nouveau programme : « JHUN. 

MA VANNA », émouvante comédie dramati-
que; «LES DEUX G1FFLES» vaudeville déso-

i pilant en deux actes; le onzième épisode du 
' « SOUS-MAUIN », etc. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mmo veuve Masson, M. et Mme Etienne Lade-

vèze et leurs familles remercient bien sincè 
rement les personnes qui leur ont fait l'hon 
neur d'assister aux obsèques de 

•M110 Marie-Louise MASSON, 
ialnsi que celles qui leur ont donné des mar 
ques de sympathie dans cette douloureuse cir-
constance, et les informent qu'une messe sera 
dite pour le repos de son âme le samedi 20 cou. 
rant, à neuf heures du matin, à l'églisi 
Saint-Bruno. 

REMERCIEMENTSTET MESSES 
Les familles Biersoux et Figet remercient 

bien sincèrement les personnes qui leur onf 

fait l'honneur d'assister aux obsèques do 
M. Pierre-Adrien BIERSOUX, 

ainsi que celles qui leur ont donné des mar 
ques de sympathie en cette douloureuse cir 
constance, et les informent que des messeï 
seront dites pour le repos de son âme le sa 
medi 20 courant, dans l'église Saint-Bruno. 

La famille assistera a celle de neuf heurei 
et demie. 

REMERCIEMENTS T if3
er ™esGl 

Grèze, Bartaès, Fiot, G. Grèzo, Soûle, Vidéau 
Ivernat et les familles alliées remercient hier, 
sincèrement les personnes qui leur ont l'an 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Ferdinand GRÈZE, 
ainsi que toutes celles qui leur ont témoigne 
leur sympathie en ces pénibles circonstances. 

Les messes ont été dites dans l'intimité. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BFST1AI1K DE BORDEAUX 

du 17 juillet 1918 
PORCS: Amenés, 332; tous vendus: 2e qua 

lité, 192 fr. les 50 kilos poids vif; prix extré 
me, 200 fr. 

Prix intégral payé sans le rabais habituel 
des 5 kilos. 

(Droits d'octroi et d'abatage non compris.) 
Marché très Insuffisamment approvisionné 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 17 juillet. 

Cuivre. — Comptant, 122 liv. ; M.trois mois 
122 liv. 

Etain. — Comptant, 365 liv.; à trois mois 
365 liv. 

Plomb. — Comptant, 29 liv. 10 sh.; livraison 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 17 juillet. 

Essence de térébenthine et résine. — Calma 
sans changement. 

iS ménage non silicatè, marn. bien connu» 
- Z.aftagaefîe,po5t.l0n.24l.,SAVO!! 

72«/oP 10 ,c. 36'f» gare c. maad., c. remb.l en plus, 
Px spéc p. quant Hartin-Bércager 50, rae des Aïsillss. IKarssIll 

Apprenez rapidement 

ENO-OA 

par le ministère de 

% Bordaux, ,6, cours de Tourny. 

Le dimanche 21 juillet l!)i8, ù 
(ceux heures de l'après-midi, sur 
rla propriété Junca, située au 
wà» - de - l'Ane, commune de 
{Mérignac, près le chemin Long. 

-■ Il sera vendu ; 
:'S vaches àgecs t!e 5 à C ans. 

t 5 génisses âgées de 0 mois à 
il an. 

1 gros càoval de Irait, 8 ans. 
;'A'u comptant, 10 %. 

V'Kûta. — Les acheteurs devront 
fea munir de corde;. 
DiSllQ \ENDHE RAi-iDii.illiNT 
«tf Ui9 maisons, propriétés, 
Icoiinutrccs, nonjbtw demandes. 
(&4&rico Tourny, 4, r. llugueric. 
Spherchons appartenu, ou maison 
H- meublée, salle a m., cuis., 3 
ch. ue prêt. cnv. pont de pierre, 
feov .Ma.îlot, 15, r. de la Benauge. 
1ÎÏJSTE à v. p» propriété à v. 
fï maison entrée 500 fr. ; à v. 
(propriété 50 hect. pr. Bordeaux, 
Irappor-» 30,000 fr. — VALETTE, 
[impasse Vig'nolle, 0, Bordeaux. 

"fetat marche, »t 1 moteur Che-
jnard VVadter 12 HP. BOSSUS, 

2-1, av. CoiiTny, La Rochelle. 

5 V. bateau moteur Couach 
lii IIP., long. 12 m., parfait SA 

IfiVNA.yp ci» Edison, Ivry, 400 
ils ampères, U0 et 220 volts, 3So 
kours, état neuf garanti, à ven-
dre chez M. JUS CROU21ST, 
(iplace Mairie, Alacs (Gard). 

RENDRE auto Berliet. (J cylin-
fli dres en très bon état. S'adres-
iser garage d'Anglet (Bas.-Pyr.). 
tpi DEMANDE chien chasse 
W coker ou braque dressé. Ecri-
re. BEL1.EUX, Ag. Uavas, Bx. 
•CHETEllAÏS immeuble bon 
a état, bien situé. — Ecrire 

{ROUSSE, Agence Havas, Bdx. 

BONNE sténo . dactylo deman-
dée. LA CONFIANCE, incen-

dîe, 25, r. Esprit-dec-Lois, Ex. 
WBRRAlNSetCONSTniJCTIONS jfi 2,000 mètres environ, bien si-
{tués, convenant a toute indus-
trie, à vendre. — licrlre AESCH, 
Agence Havas, Bordeaux 

f0 
L'VKIER en cycles demandé. 
34, cours de Verdun, Bordx. 

•OCKËKS au sevrage .1 vendre 
# 3-i, cours de Verdun, Bordx! 

>flN ACHETE bicyclette occas. 
TV 3.1, cours de Verdun, Bordx. 
i.fi VENDRE Arcaehon sur plage 
[#"12 villas jumelles modernes, 
fi-evenu 9 %. 85,000 francs. — 
ÎBOB, rue Céleria, Arcaohon, 
{Saint-Ferdinand. 

ONDCCTEUR-TYPO demandé. 
Imo. RAGOT, r. de la Bourse. 

VENDEE salle h manger, 
1110, cours de Bayonne, lv ët 

till CEDER, après héritage, Indus-
r#* trie pleine prospérité sans 
(concurrent. Rien des agences. 
j'Edire Rap, Agence Havas, Bdx. 

Etude de M« GORIN, avoué à 
Bordeaux, 13, place de la Bourse 

VENTE AU TRIBUNAL 
Le jeudi 25 juillet 1318, il treize 

heures, domaine de Lamothe, 
Haut-Preignac (Sauternes), cru 
classé, 18 h. 50 a., maison maî-
tre, da paysan, chai, cuvier, re-
mise, jardin, prairies, terres, 
luzernière et carrière. Mise à 
prix : 42,125 francs. M«« Touton 
et Ribéreau, av. prés. 

Vaste terrain 
1,800 mèt., donnant sur 2 grandes 
voies, pleine ville, avec grandes 
habitations pouv. serv. bureaux, 
à vendre pour cause départ. Rien 
des agences. OfTres ne seront ac-
ceptées que sous signature. Ecr. 
JOMN', Agence Havas Bordeaux. 

Demande! (• ProsTvmoie ^ratait 
de» Etablissements J4fl?£T.(WPf£fi£/iO 
—167. Court Pasteur. BOiSDEAWt 

l.c btrt.-tcv, 

liaprisiserie GODNCJUIteO® 
Ku» GdSraod», u r>»«ttxx 

S E 
BOIRE 

A îl Lot-et-Gar., pr. gare, prop. 
»» rapp.. toute cuit., vigne, 

élevage, maison de maître, vas-
tes dépend., cheptel important. 
Perraton, r. Frantz-Despagnet, 12 

3 fîfÈ(l mét. voies Deeauv., 40, 
,UUy 50, 60.; 300 t. rails Vigno-

les, 7 à 30 k. wagons, locomot., 
chaud., mach. vap., grues et t<#ut 
mater. Lndustr., terr»« et usines. 
F. Tempier, 5, r.Colbert, Marseille 

BEBE - PEUGEOT 1917, dernier 
modèle sorti, à vendre. Eorlre 

ORLOV, Agence Havas Bordx. 
|n dcm. chamb., appart. meub. 
t Ag. Tourny, 4, r. Huguerie, 

sur toutes garanties. 
ANDRE, 10, pl. Puy-pauHn, Bx. 

Sonne a tout faire demandée, 
i 121, c. Gambetta, Talence. 

®n demande à louer dans Cen-
tre C à s p. vides libre» d'ici 

il" octobre.Ec.LES, Ag.Havas,Bx. 

JEUNE INGENIEUR quittant 
l'école demande emploi. — 

Ecrire AGEDA, Ag. Havas, Bx. 

Laboureur-vigneron sérieux de-
mandé pour Tabanac. Prix 

exceptionnels. DEJEAN, Port-ets. 

Bons tourneurs - ajusteurs de-
mandés, 35, r. Lecocq, Bdx. 

Magasin centre a 1«, dépôt ïn*>. 
chand. S'adr. 19, r. Tustal, Bdx. 

P" LATKIERS, MAÇONS da«». 121, 
q. des_Chartrons. 1 fr. 50 l'h». 

EMPLOYE SERIEUX demandé. 
— Transit 1-IUNI, Bordeaux. 

Apprenti mécan.-dentiste dem<" 
Lafforgue, rue de Cursol, 37. 

Syndicat Epicerie, 56, rue Saint-
Reml, demande commis et 

commises courant détail. 
Jïaj iltm. entrer relations avec 
vt% fabrique meubles p. achat. 
Ecrh-e_Desqué, 51, r. Taience, Bx. 

AIDE.CUI8INIER pour cantine 
demandé par Société métal-

lurgique du Périgord, à Furriel. 
—S'adresser au Directeur, qui 
fixera les conditions. 

0ASQUETTES et CALOTS amé-
ncains, tous genres. Fabrica-

tion soignée. Livraison rapide. 
Echantillon sur demande. FRAN-
KEL, 45, rue des Archives, Paris. 

r™*ACHETE CHER 
LIVRES et 

ICISHÊBOS. 4-6-6 

CHER*"-} 
MUSIQUE I 
ibli, r.Dauphine | 

Expéditions de cigarettes et tabac 
aux prisonniers de guerre 

Colis 15 paq. 2C cig. Bastos bleu 
7, 75; colis 15 paq. 20 cig. Bastos 
rose, 6,75; colis 9 paq. 40 gram. 
tabac Bastos, 5,25. Adresser man-
dats F. Retam-ero, 33, rue Tur-
bigo, Paris, qui se charge des 
envois aux prisonniers. Les 
commandes pour la France ne 
sont pas admises, l'expédition 
du tabac destiné aux prisonniers 
se faisant sous régime dédouane. 

FERS FEUILLARUS 
RENAULT, Libourne (Gironde). 

CARBURE CALCIUM 
HENAULT, Libourne (Gironde). 

Consultations tous les jours. 
INSTITUT 

Î3, c" Intendance, Bordeaux 

M argeuses litho, rogneur pape-
lier dem. 44, rue des Menuts. 

0"N DËMXNDË de jeunes appren-
tis, 13 a 15 ans, Usine Biset, 

72, rue Freycinot, Taience. 

A l/- grand diable état neuf, 
w« charge 5 ton. av. chaînes 

ch. amuar. Roland, 147, c. Médoc. 

B m FEUILLE D'ANNONCES pa-
Lr» rait chez les marchands de 
journaux et 37, rue Esprit^des-
Lois. Elle contient la liste des 
commerces et Immeubles à ven-
dre, locations, emplois, etc. 

CYCLES CLÉMENT 
P. CASTEX, 405, M de Caudéran.Bx 

tous vestiaires, linge, 
meubles, vieux mate-

plumes, débarras. Fauché, 
de Belleyme, 41, Bordeaux. 

^ÈNT)RE 1 machine à vapeur 
- fixe 60 chevaux bon état, 

8,000 fr.; 1 ventilateur-aspirateur 
ouie 0 m. 30, i chaudière à va-
peur 20-'. BOISOT, à La Teste. 

TERRASSIERS S 
CHANTIER DE LA BARAN-
QUINE, à Bassehs (Gironde). 

las, 
rue 

JAcliète tous M eu il le s 
IBAYLE. <tS. cc«r* a'iilhrot 

PRESSE SIMPLEX 
à bras pr briques et briquettes. 
Grand-Prix Exposition du Feu. 
Dem. catal. DECAUVTLLE, ingr, 
rue Croix-Blanche, 46, Bordeaux 

FKT POUR BREST 
Prochain départ par voilier. S'a-
dresser à Plantade et Quereillac, 
6, cours du Chapeau-Rouge, Bx. 

S HARRETIEIt âgé demandé, 5, 
rue de Moscou, 5, Bordeaux. 

RlUnanCC Kn«<u«tes en tous pays. Agence DE V ERTU R Y » UiVUKliLO Ex-Èoocl. de la Sûrelé, D', 24, r. Kohan (HUt da Ville), Bdx. 

ROESSIN3ER 
Dépositaire 

Achète "au Cours" 
'} et règle aussitôt réception \ 

LES SACS VIDES
 0

J5AT!1 
\t_.Adress9z Ses Envois 

31, RUG Caraille-eodard, BORDEAUX 

CHES ETTENTES 
28, C" Chapeau-Rouga, OflDnCIIIV 

, Téléphone 21-41 H dUnULAUÂ 

|9K'VIN ROUGE NOUVEAU lOR' 

I II U il, rue Peyroiinet I H°0a 

V~TXS BLANCS en bouteilles. 
Sommes acheteurs. Faire of-

fres. Ec. BAINET, Ag. Havas, Bx 

VINS MOUSSEUX, CHAMPA-
ONES. Sommes acheteurs 

toutes quantités. — Ecrire BAI-
NET, Agence Havas, Bordeaux. 

alcool porto, madère, malaga 
d'origine. Livraisons assurées 
Par wagons particuliers. 

Ch. DELFOUR Jeune, 
JjL_r. Eglise-St-aaurin. Tél. 45-01. 

R~ÛVM SAINT-ESPRIT. On de-
mande ouvrières emballeuses. 

S'adr. 19, rue Cornac, 10, Bdx. 

Bouteilles, débarras achetés. 
Gardères, 61, boulcv. Taience. 

V INS. Employé bureau débutant 
 dem. 12, quai Bacalan, Bdx. 

HÂÏSON VINS dem. ompioy6 
'«actif connaiss. exp., régie. 
Réf. exig. Bons appoint. — JËC. 

BARPBTA. Agence Havas, Bfc 

O^JVRÎKRS chai, étiquctteu/'S 

demandés. RHUM ROBIN-
SON, 65. me du Jardin-Public. 

~SSUFRE D'ÂPf" 
minerai trituré, produit naturel 
pour le traitement de la vigne. 
Livrais, imméd. VERG1ER et 
gJjERBEZ,33,r.Consolat,Marsellle 

COIFFEURS 
iPOUDRE de SAVON| 

Economique, très mousseuse. 
Demande/, à votre fournisseur 

Vend 
»UE MIROIR 
uc en 3 qualités : 

' 1, Pur sav 
2, Banne eras?». 
3. Uaudc verte 

Le kilo T ir. 
Rtr. 
«tr. 

Celle B «u tire est vendee poids net ! 
ATTENTION ! Achetez du 

saeon et non da carton. 
SAVONSJSKSE tu a MIKMIS » 
Sa! n t-fturn a lié, Marseille 

WMTEll Stenographer and Sïniï ! Z,it typist (lady) who 
can take fast English dictation, 
apply byletter only giving full 
particulars and salary desired. 
C. O. American Red Cross, rue 
Sainte-Catherine, 1, Bordeaux. 

"MACARONIS 
VERMICELLE 

Postal 5 kH. foo dom. cont. mand» 
ICF. FILLE, 16, rue Isly, ALGER. 

ILLES 

SAVON «LE PLIANT » 
la caisse de 50 lrll. net 130 fr • 
caisse de 100 kll. net 255 fr„ votl 
garel contre remboursement. — 
SAVONNERIE PROVENÇALE, a 

MARSEILLE - SAINT . JUST 
Etablissements VTO OAYET et O 
Huiles et savons,àSalon (B.-d.-R.) 
demandent représentants. Fortes 
remises. Expédient directement 
pr postaux. Demander les prix. 

DIT PROVENCE, mar" 
que l'ECU, non silic, 

gar. Postal 10 kll. franco toutes 
gares cont. remboursement 26 fr. 
D. JAVAULT, à SALON (B.-d.-R.) 

DEMAND 
IL J ftj 

S'KUfS"! blanc de ménage, gar., .Jfîla postal 10 k., 26 fr. fran-
IHBUH CO contre rerab. H. OLI-

VIER, Capucines, M A KS CILLE. 
ijfû BLANCS non silicates 
*\ « LE CALO », postal 

,..W 10 k. 20 fr.; les 5 post 
95 fr. « LE KAIvI », post. 10 klL 
25 fr.; les 5 postaux 120 fr. fran-
co contre remboursera». LOISEL, 
fabricant de savons, Marseille. 

ypde MÉNAGE non sVÏT-
„-:i\catés: «LE PAVOT», 

.. HWJ post. 10 k. 23»; .LA ME-
DAILLE», post. 10 k. 2fil feo cont 
remy. M"» MAUIUN, Marseille! 

% le seGT véritable, 
9 k. oOO net foo g,are 35t 

. surfine, io lit. t™ «2f 
> blanche extra 10' fa> 53'' 

M»° MINGARDON Qfo), MauiWuè 
Retrécisseiuen1*, 

Itcoutements 
Syphilis, guéris 

en q.q. «éances 
Institut it Bordx. 

T.l.J,arseiDimcgBS 10 a 12 3 àl mtt}at. 

BEFUGIE broseeur rnodeîëûr 

ÉLECTRICITÉ 
lions, installations, réparations 

REBOBINAGES COMPLETS 
Maye. 238, ruo Sto-Catherine. Bx. 

»5 dé, avec références. S'adres-
ser, SS, rue de Marseille Bordx. 
Maïs. conf., 20 pièc.,Tch7ïô~îtti: 
IH eau, élect., ccur., remise, ga-
rago, à louer, 800 fr. par mois. 
VIijuIER, al, rue Lamartinle Bx 

OU dem. bonne ouvrilTelîsîiïï: 
W se. Rue CondUlao, 31. Bdx. 

LOCAUX pouvant servir de ma-
gasin ou d'entrepôt a louer — 

Passage Leydet, 35 et 37, Bordx. 
.ARÇON DE COURSES "draïân: 

dé. 22, rue Rolland, Bordeaux 

J'ai quelques capitaux 
a placer dans affaire intéressan-
te, Valmy, 54. r, Saint-Fort, Bx. 
â vendre auto Bayard-Clément 
« W-limousine i cylindres, 12/18, 
bon état, nombreux accessoires 
b adresser chez M. R£v GASSE, 
à Lavardac (Lot - et - Garonne). 

A ̂ vt"1^555^ meu"l-"lux avec ou sans cab toi] 
w>y.«jsofa'A«tl 4.

 r
.jÇ

ye
,X" 

PIERRES ^uées
meiu

~
lab7i

-
guerre : a.n loTde 2^,* la 

de 0,60 x 0,33 x 0 18 • un T 
1,075 pierres de 0,»'x'o$3 J°

0
 14-

ft?, l0t o,V80 pierres «e 0 60 x 0,33 x 0,09. — VAIMV R< 
Saint - Fort^ffi^^" 
■Joie Déoauville à louer. Vain» 
» 5-i. rue Sainj-Fort. 54, Bordx! 

«mobile 1, 2 ou 3 tonnes. VAL-
MY. p4, rue Ssrint-Fort, 5-1 Bdx 

rapport à vendre 

DIANO c Pleyel » b. état a VëB-
■ dre, 36, rue de_Belfort| 35_ Bx. 
Achèterais autornôwîTTpiTTo 
" ou 12 HP bon état, marque, p-
raison. OarbonJ^Monein (B..p.>. 
» y. compt 3x5 aînpTiiace 2,25-
n_L2j>, moto, 58, r. de Vinoennes. 

MACHINES ItÏÏA 
sténo pour tous en 20 leçons. 
Ecole modèle^.

 c
. V.-Hugo, B* 

BOIS de chauffage fagots ch£ j 
" ne à vendre. — S'adresser 2!) 
rue Poquelin-Molière, 29, Bdx 

A U Fabrique de Conserves 
W« près gare, 90 kil. de Bdx. 

En deux lots. 1er : Bat. Imts vas-
tes, tr. b. état. 2» : Matériel im-
port. Générateur vapeur, maté-
riel vapeur, autoclaves bassines 
broyeur et passoire tomate, etc. 
S'ad. R. Gachet, Aliemans-du-
Dropt (Lot-et-Garonne). 

Chevaux et pfusTpon'ey^bTatte-
™?s_iLl2_ 50> Tte de Toulouse. 

A vendre, JollB charrette' angl., 
état neuf, 59, r. Paul-Camelle. 

DAME dem.^ch.~m7 Jouis!" culs. 
Ecr. Chapot, Ag. Havas, Bdx. 

A RENTE sans entrée, 2 tôles, 
r* échoppe double, 5 p., jard. pr, 
tram. Ec. Adoua. Ag. Havas, Bx. 

TEINTURERIE. 3- '«« tescure, 3.6« 
J— US.NB LATASTE 1.M8.S7—« 
S Replongeag» do Tissus . S TEINTURE EN PIÈCE ET EN FLOTTE J 

TERRAIN à vendre pour usine, 
à Bèglos 35,000 m. environ, 

3 fr. 50 Le mètre. Ecrire à Fer-
veur, Agence Havas, Bordeaux. 

D EPOSEZ vos marchandises gr. 
local sec, b. conditions. Ecr. 

Dalize, 'Ag. Javas,_Bordeaux. 

A LOUER Un Juillet"" août, sep-
tembre, près place Gambetta, 

maison meublée six lits, grand 
jardin, 2,500 fr. Ecrire Batavia, 
Agence Havas, Bordeaux. 

P ROPRIETE agrément est de-
mandée envlr. Bordeaux. On 

paierait 10,000 fr. Ecr., offres dé-
taillées, Hassons, Ag. Havas, Bx. 

A louer 2 wagons couv,, 10 ton. 
Ecr. Basser, Ag. Havas, Bdx. 

ECOLE ^'AVIATION des LANDES 
, CAPTIEUX LE POTEAU 

Travail à l'heure et aux pièces pour .Maçons, Cimentiers et Charpentiers. 
S'adresser au bureau de l'entreprise, au Poteau. 

BOBINAGE, remise a neuf, travail 
garanti, installation complète. 

Achat. Vente. Location. 
A. SALAZRR, 54, cours fi'Jlbrot, Borieaax 

OREE PURE 
!RE MICHEL. 

TRÈS APPRÉCI ÉE ET TRES GOÛTÉE 

orle Gros-, V6.r AL ARY, OU ILH EM & Cft.Bordeauxj 

Etude de M« PEYRELONGUE, 
avoué, cours de Tournon, U. 

VENTE AU TRIBUNAL 
le mardi 30 juillet 1918, à 13 h., 
domaine de Brana, à Taience, 
chemin Roustaing, 55, compre-
nant maison d'habitation bour-
geoise et de colon, maison de 
paysan, chai, écurie, remise, 
serre, jardin, agréments, prairie. 
Cont. 1 h. 5? a. 89 c. M. à p. : 
90,000*. M» Besson, avoué présent. 

BUREAU DES DOMAINES 
DE MIMIZAN (Landes) 

VENTE AUXJNCHERES 
Le samedi 27 juillet 1918, à 

treize heures et demie, a la mai-
rie de Bias, de 4,105 stères de 
bois de chauffage, sis à deux ki-
lomètres de la gare de Bias. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Le mardi 23 juillet, à quinze 

heures, rue de l'Escale, 19 bis, 
ù La Rochelle. 
Objets anciens et de style 
2 belles potiches italiennes de 

J. Vieillard;, 1 joli tapis tl'Au-
busson 4 m. x 3 m- iû- 1 super-
be pendule comtoise Louis XV; 
brûle - parfum Chine en bronze 
(3 pièces); petit cartel L. XV; 
2 torchaires bronze style L. XVI; 
2 cache - pots porcelaine de Li-
moges et autres faïences, porce-
laines et argenteries anciennes; 
petit guéridon acajou; pendule 
Empire; verre d'eau; plat et 
cache-pot Gien: flambeau L 
XVI; gravures, etc. 

M« Giraud, 4, rue Délayant, 
suppléant; Mo Lavoisslère. com-
missaire - priseur mobilisé. 

6, FR. et concours sont of-
ferts par dame sér. p. 

atï. prosp. Ec. Baindir,Ag.Havas. 

SYPHILIS 
(Guérison contrôlée) 
Clinique WASSERMANH 

28. rue Vital-Caries. Bt 
ECOULE!V3E?4TS 

R E.TRf-CISSEM£HTS-Traitaaeat n l siuce 

Â Sûfi ?' Comestible à céder, SS»^ 40 % Loyer, 3B0 fr Pelletier, 3,, rueJ&
Dr

it-iies-Lni»' 
RAME honor." ay. besoin aifdël 
If pins dem. pens. d. fam. conv 
^n^eJ3x-Arcachon. lie. Avril, 21 
c Pasieur, Bègles (Gir.),av.cond' 
QM désire acheter d'oecca. in 

Ecr. M. P.Jion_don. Bazas (Gir.), 
achèterai ïnesse 3 ans au'môiâi 

tin, BorteajixI_de_2 à 3 heures. 

A'ùwrnm'"8/0 h Paris Qemandr 
mnPhïï^Dtant P°u'r sroupe auto, 
ïïtt^ iD?facauï' auxl"aire 1891, 

l'ACHETE auto 8 a 12 HP c:i' 
« iruon auto, 4 à 6 t., moto 5 à ! 
HP_Dupont, 23, r. de Castres, Bx, 
nn,clierehe appartement, de 3 ou 
*• '» chambres à coucher, 1 salli 
f!v1lalÎFer' 1 "uisine, 1 ch. bonne 
f^£E^_Rambu, Ag. Havas, Bd:c 
A LOUER vaste local, bureau", 
"magasin, grande voie.S'adres 
ser Agence PELLETIER, 37, ru» 
H-sprit-des-LO'is, 37, Bordeaux. 

On demande environs dêTlTo"? 
deaux maison vide avec Jan 

din, gaz, eau et préférenci 
éclairage électrique, a proximi-
té gare ou tramways. — Ecrire 
COMPTOIRS PARISIENS, alléel 
d'Orléans, 16, Bordeaux. 

BOiSEfSlË^r^^ 
échelles, etc., beau portail fer S 
vendre. 185, cours d'Espagne. 

CHIMIE. Analyses, rer.heivhes, 
leçons. G. GANS, ingén. dinlO 

me. 1!9, rue Bouthicr. Tél. 25-16. 

Au M AGASÏN VERT, o~r7~o> 
mande de bonnes ouvrière» 

pour le flou. S'adresser au con-
cierge, 7, rue des Glacières. 

COURTIERS EN PUBLICITE ! .. 
qui désirez belle situation d'a-
venir, écrivez d'urgence, joign' 
référ. excell. abs. exigées. Sta-
chillot, 42, pl. St-Georges, LYON. 

B EURRE. — Suis acheteur par 
petites et grandes quantités. 

— Ecrire offres : TENARD, Agen-
ce Havas Bordeaux. 

Usine h vendre 
1,500 mèt. carrés couverts, 2 hec, 
dépendances, cours d'eau abondt 
dans propriété, à côté gare La 
Hastide-de-Serou (Ariôge). S'adr. 
WEBER-LES-CABANNES, Ariùge 
DATE Ail 8 m., à dérive, plan 
BAI EAU Guédon, a v. S'adr. 
ALBERT, Les Sirènes, Aroachon. 
If A O U C C hollandaises extra, VAunCO pleines et à lait, à v. 
Laiterio de Barraud, pr Coutras. 

11 ddo retraité ch. de fer, doua-
J ne.octroi,p.faire courses et ex-
péd. gare.Ec.Oray.Ag.Havas, Bx. 
0 

LOUER appartements meub., 
1 vestib.. chamb., cabin. toil., 

2 bureaux, eau, élect., télép. 
Concierge gare Midi. 

On demande louer vide il Bor-
deaux maison ou apparte-

ments. Ecrire renseignements 
détaillés REGGIO, Ag. Havas,Bx 

JE CHERCHE ~un~e m p loyé " sé-
rieux pour les opérations, dn 

transit douane. Ecrire 'offres d« 
service, références, BALEN'GAR. 
Agence Havas, Bordeaux. 

ON DEMANDE garçons clîârT* 
tiers pour conduire camions 

et baladeuses. Pressé, 69, rue Je-
seph-de-Carayon-Latour. 

Perdu mercredi, pl. Tournv, saa 
voy. cuir jaune. Rap. 18, ch, 

Gérey_,J^audéramJ3onne récomp. 

PERDU mardi soir, portefeullll 
initiale L, avec pièces identité, 

cartes d'alimentation etc. Prier» 
rapporter caisse, bar-hôtel Petit,. 
Poucet, 24, rue de la Gare, qui 
remettra une récompense supé-
rieure a la valeur du porte 
feuille et du contenu. 

Trouvé mardi, montrè-bracelet' 
Réclamer pharm. du Centre, 

20, r. Sainte-Catherine : M. LitlJ 
JE NE FUME QUE LE NU 

V 


